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Comité Œcuménique d’Unité chrétienne  
pour la Repentance envers le peuple juif 
 

B.P. 49217 – 30104 ALES CEDEX ( France) 
 

COEUR, un nouveau sigle  pour assumer un très ancien 
contentieux  qui sépare, depuis bientôt 20 siècles, juifs et chrétiens. 
Ces 20 siècles furent tragiquement marqués par une continuelle 
opposition entre ces deux religions s'excluant l'une l'autre, bien 
qu'ayant un héritage commun fondamental.  Dans ce conflit , les 
tenants de l'Évangile ont trop souvent utilisé les armes bien peu 
évangéliques de l'oppression et de la persécution, avec l'objectif 
avoué d'assimiler les juifs en les convertissant. Le peuple juif ne 
peut s'empêcher de voir dans la chrétienté actuelle l'héritière de ces 
sinistres convertisseurs séculaires, d'autant plus que l'histoire 
contemporaine porte l'ignominieuse trace de la shoah, tentative 
d'extermination perpétrée en pays "chrétien". 
Notre démarche première vers ceux à qui Dieu a confié les 
Écritures, et les Alliances, et les promesses (Rom.11:4) implique 
donc avant tout un aveu de ces fautes séculaires et une réelle 
repentance qui, seule, permettra un regard nouveau.  ("Si tu te 
souviens que ton frère a quelque chose contre toi, laisse là ton 
offrande et va d'abord te réconcilier avec ton frère" Matthieu 5:23) 
COEUR est une association interconfessionnelle qui 
s'est donné cet objectif en organisant des voyages en Israël 
notamment à l'occasion de Yom-Kippour et par son action en 
métropole . Elle se veut ainsi complémentaire des différents 
mouvements qui oeuvrent déjà en vue d'une réconciliation entre 
juifs et chrétiens. 
COEUR édite la revue YERUSHALAIM , qui est rédigée 
essentiellement par des chrétiens et des juifs avec le dessein de 
"ré-enseigner les racines hébraïques de la foi chrétienne".�
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YERUSHALAIM est la revue de l'association COEUR. Elle est diffusée à tous ses membres: l'abonnement-cotisation 
s'éleve pour l'année 2002  à  23 Euros au tarif normal  ( tarif de soutien : 40 Euros ).   Toute somme versée en sus 
pour aider à la diffusion de la revue sera considérée comme "don" et fera ainsi l'objet d'un reçu annuel permettant 
d'obtenir en France une déduction fiscale . 
 
L'abonnement-cotisation court du 1er Janvier au 31 Décembre de l'année en cours; les numéros parus dans l’année avant la prise 
d’abonnement sont envoyés au nouvel abonné.  L'étiquette d'envoi indique la situation de règlement de la cotisation-abonnement. 
 
Nous continuons à assurer le service de la revue à ceux qui, ne pouvant assumer le montant total indiqué, déclareront néanmoins rester 
intéressés à la recevoir. Par ailleurs, désirant poursuivre et développer son action, l'association COEUR remercie ceux de ses membres 
qui auront à coeur de lui apporter leur concours financier par des libéralités: nous rappelons que les dons ainsi effectués, au-delà de la 
cotisation de soutien, font systématiquement l'objet d'un reçu pour déduction fiscale en France.  Ces dons nous permettront d'assurer le 
service de la revue à des personnes qui ne pourraient en acquitter le montant. 
Nous pouvons aussi vous adresser à chaque parution plusieurs numéros si vous souhaitez les diffuser autour de vous. 
 
Les articles publiés n'engagent pas la responsabilité de l'association mais seulement celle de leurs auteurs. 
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————————————————————– 
 

Premiers Développements :  l’Alliance-Contrat 
 
Tout le mystère de la Création est évoqué en ces quelques lignes ci-dessus. Au sein du 

Cosmos, que notre intelligence, ni nos yeux, ni même nos technologies modernes d’observation, 
ne peuvent sonder, la planète Terre n’est qu’un infime grain de poussière. Et sur celui-ci , de la 
substance de celui-ci peut-on dire, a été formé l’Homme.  

De sa substance et du Souffle de Quelqu’un, a été formé cet Homme.  
 
Il est donc par origine et essence, consubstantiel à ce Quelqu’un-Créateur, avant et sans 

Qui rien n’est , n’a été et ne sera.  Donc créature, mais créature incomparable à toute autre, 
puisqu’il incorpore en son ‘’être’’ le souffle fécondant du Créateur lui-même. Il « Est », élément 
essentiel et finalité de cette Création, « Projet Vivant », « image vivante et comme ressemblance» 
de ce Créateur (Genèse 1. 26).  

 
Si son origine est exceptionnelle, si son parcours est accompagné, dit le Psaume, de la 

pensée et même du souci du Créateur, c’est parce que sa  fin, sa finalité, son accomplissement 
ultime sont également d’une qualité exceptionnelle, d’un genre unique. A vues humaines, ce 
pourrait être un motif d’orgueil pour l’Homme d’être qualifié par le Psalmiste de « presqu’un dieu », 
mais combien plus encore d’être appelé, dans d’autres Psaumes et par nombre de Prophètes : 
« enfant de Dieu ». Toute la Bible m’apparaît comme l’itinéraire tracé devant les pas de cet 
« enfant » promis à une « couronne de  gloire et d’éclat », c’est encore notre Psaume 8 qui le dit.  

 
L’Homme est donc né du Créateur, en est temporairement séparé pour l’exercice de sa 

liberté-responsabilité et de sa mission que la Bible évoque au livre de la Genèse : 
 

‘’ Il n’y avait encore sur la terre aucun arbuste des champs et aucune herbe des     
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champs n’avait encore germé, car le Seigneur Dieu n’avait pas fait pleuvoir sur la terre et il n’y 
avait pas d’homme pour cultiver le sol …’’ 

‘’ Le Seigneur Dieu modela l’homme avec de la poussière prise du sol’’. (Genèse 2.5-7) 
 

Telle est  la Création au soir du Sixième Jour. Tous les éléments-principes du Projet divin 
sont en place : ciel et terre, lumière, astres, eaux, végétaux, animaux des champs et oiseaux du 
ciel etc. et, en dernier lieu, comme clé de voûte dudit Projet, l’Homme. Alors, Dieu contemplant son 
œuvre se déclare à Lui-même  que :       ‘’ Voilà, c’était très bon …’’   (Genèse 1. 31) 

 
Oui, ‘’très bon’’, mais pas encore ‘’opérationnel’’, pour user d’un terme familier. A ce stade, 

l’Homme est, comme les animaux, modelé de la poussière du sol et reçoit souffle de vie-
respiration-conscience (nefesh-haïa). Mais l’Homme n’est pas conçu comme un animal de plus. 
Comme indiqué plus haut, seul parmi toutes les créatures, il est doté par Dieu d’un don 
supplémentaire. L’Eternel, en effet  : 

 
    ‘’ …insuffla dans ses narines l’haleine de vie et l’homme devint un être vivant’’ 

(Genèse  2. 7) 
 
Il ne s’agit plus seulement d’un souffle-respiration-conscience d’ordre végétatif et psychique 

(nefesh), comme les (autres) animaux, mais d’une ‘’haleine de vie’’ divine  (neshamah), qui, à la 
fois, assure la prééminence de l’Homme vis-à-vis de tout le reste de la Création et le préserve de 
la mort. Car seul l’Homme est créé ‘’à l’image et comme à la ressemblance de Dieu’’ . De plus il est 
invité par le Créateur à manger de « l’arbre de vie » qui lui permet de vivre éternellement. 

 
Don gratuit et unique ?  Oui, bien sûr, mais don en vue d’une mission, elle aussi 

exceptionnelle, au sein de l’ensemble de cette Création : 
 
‘’ Le Seigneur Dieu prit l’homme et l’établit dans le jardin de l’Eden pour cultiver le jardin et 
le garder … Le Seigneur Dieu modela du sol toute bête des champs et tout oiseau du ciel 
qu’il amena à l’homme pour voir comment il les désignerait …’’    (Genèse 2. 15 et 19) 

 
Mission considérable ‘’d’accomplissement’’ de ce que le Créateur n’a réalisé qu’au stade des 
principes (bereshit) et confie désormais aux soins de l’Homme :  
 

- Cultiver le Jardin , c’est à dire en faire apparaître les fruits, qui existent dans la pensée 
divine, mais ne ‘’sont’’ pas encore ‘’accomplis’’. 

- Garder ce jardin . Étonnante précision, qu’éclaire sans doute le texte. Le verbe employé est 
« shamar » qui signifie à la fois : garder, conserver, veiller sur, surveiller, prendre soin de … 
prendre la défense de … C’est l’office du berger vis-à-vis de son troupeau, assurer sa vie, sa 
survie. Cela impliquerait qu’il existe alentour un risque, un danger, une menace latente, contre 
lesquels le berger doit défendre ce troupeau … La suite du récit de la Genèse montre que 
ceci n’est pas une illusion ! 

- Nommer les animaux . Au sens biblique du terme, donner un ‘’nom’’, c’est définir la place et 
le rôle d’un être dans le Plan Divin, ce n’est pas du tout attribuer à cet être une étiquette 
quelconque. C’est pourquoi Dieu n’a et ne peut recevoir de ‘’nom’’. Personne ne peut définir 
quoi que ce soit de Dieu. Concernant les animaux, la fonction de l’Homme, ainsi comprise 
apparaît là aussi d’une envergure considérable. 

 
Il est bien certain, dans ces conditions, que l’Homme-Adam est, en l’espèce, ‘’chargé de 

mission’’, ‘’intendant’’, ‘’fondé de pouvoir’’ du Créateur, pour employer un vocabulaire profane. Le 
tout est confié aux soins de l’Homme, de son intelligence et de sa liberté, conçues à l’image et 
comme à la ressemblance de celles du Créateur Lui-même. Car c’est le Projet Divin qui doit être 
‘’accompli’’ et non une quelconque fantaisie humaine. 
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C’est donc un « partenariat », et pourquoi ne pas dire  une « alliance » qui est implicite 
entre le Créateur et l’Homme, dès ces premiers chapitres de la Bible, avec tout ce que comporte 
ce genre de relation. Il y a, de la part de chacun des partenaires ou alliés, des apports, des 
obligations, conditions et droits spécifiques et réciproques, comme aussi des sanctions éventuelles 
en cas de manquements… 

 
Notamment, l’Éternel avertit l’Adam que s’il mange de « l’arbre de la connaissance du bien 

et du mal », il mourra. 
 
Ne nous éternisons pas sur ces premiers développements de « l’Alliance » entre Dieu et 

l’Homme. Nous savons ce qu’il est advenu du comportement et du sort d’Adam et d’Ève. Ils 
avaient été prévenus par les termes même du ‘’contrat’’ d’Alliance : si vous transgressez en 
matière de ‘’connaissance’’ du bien et du mal, alors vous ‘’connaîtrez’’ la mort … Nous 
‘’connaissons’’ encore aujourd’hui, humainement parlant, les effets de l’application de ce ‘’contrat 
d’alliance originel’’. 

 
 

L’Alliance-Pardon :  Retrouvailles par étapes 
 

Mais, le Créateur, lui, n’a pas rompu l’Alliance, ni avec le premier couple, ni avec leurs 
descendants. Le récit biblique peut être vu comme l’histoire des Alliances multiples, successives et 
« une » entre Dieu et les fils d’Adam au long des âges. Histoire pleine de péripéties, de 
bénédictions et d’accidents liés aux risques et périls de la liberté humaine. Les étapes sont bien 
connues : Hénoch, Noé, Abraham, les Patriarches, Moïse et la mise en forme détaillée de l’Alliance 
au pied du Sinaï, puis les appels et rappels à l’ordre effectués par les Prophètes. A chaque étape, 
les modalités de l’Alliance sont adaptées en fonction des contextes historiques du moment, de la 
maturation spirituelle du Peuple de l’Alliance, qui est à la fois « mis à part » (c’est le sens premier 
de l’Élection) pour vivre lui-même sa Loi et qui est aussi mandaté pour ouvrir et apporter aux 
Nations de la terre entière les « Promesses » vécues et véhiculées depuis Abraham.  

 
Les Chrétiens savent que cette adaptation des modalités de l’Alliance s’est poursuivie et 

transfigurée en Jésus de Nazareth né sous la Loi d’Israël, comme le dit St Paul (Galates 4.4), 
c’est-à-dire dans cette même Alliance.  Celle-ci connaît alors un renouvellement de son  
expression, une extension de son champ d’application terrestre (à toutes les nations) et de ses 
perspectives eschatologiques au-delà de toute imagination humaine. Le tout a été considéré 
souvent par les contemporains comme une chaîne de novations étranges, voire scandaleuses. 
Mais toutes avaient été esquissées en leurs temps par divers Prophètes, Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, 
etc.  Le premier soin de Jésus fut de le rappeler et de le concrétiser. 

 
Et la liste des Alliances successives et Une n’est pas close. Juifs et Chrétiens depuis 2000 

ans se sont séparés par compréhension différente, que seules les passions et blessures de 
l’histoire font apparaître comme incompatibles, de ce que sont ces renouvellements multiples de 
« l’Alliance » et de ce que peuvent être ces marges de novations possibles dans la fidélité.  

 
Or, Juifs et Chrétiens ont été avertis, chacun dans leur tradition propre, que nous n’en 

sommes nullement au stade ultime de la dite Alliance dans le Plan Divin. Jérémie, par exemple, a 
annoncé en son temps de la part de l’Éternel : 

 
‘’ Des jours viennent, oracle du Seigneur, où je conclurai avec la communauté d’Israël et la 
communauté de Juda  une nouvelle alliance. Elle sera différente de l’alliance que j’ai 
conclue avec leurs pères quand je les ai pris par la main pour les faire sortir du pays 
d’Égypte. Eux, ils ont rompu mon alliance, mais moi, je reste le maître chez eux, oracle du 
Seigneur. Voici donc l’alliance  que je conclurai avec la communauté d’Israël après ces 
jours-là, oracle du Seigneur : je déposerai mes directives au fond d’eux-mêmes, les 
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inscrivant dans leur être. Je deviendrai Dieu pour eux et eux, ils deviendront un peuple pour 
moi’’                                                           (Jérémie 31. 31-33) 
 
Il est donc déraisonnable de la part des Juifs aussi bien que des Chrétiens, tous héritiers de 

traditions infiniment respectables, de se considérer mutuellement comme les tenants de deux 
religions différentes et non simplement comme les participants de deux courants diversifiant la 
compréhension et la finalité d’une même Alliance. La diversification est légitime et à maints égards 
positive, source et fruit de vitalité. Le morcellement, non. 

 
Il y a, entre l’enseignement de Saint Paul et celui des Maîtres d’Israël de l’époque, bien 

moins de distance qu’il n’en apparaissait, par exemple, entre les sectateurs de Qumran et les 
Autorités du Temple. Bien des penseurs Juifs d’aujourd’hui commencent à le découvrir, sans que 
le Judaïsme, globalement, puisse encore en tirer toutes les conséquences. Notamment, il n’est 
plus possible, les textes étant ce qu’ils sont, de continuer, comme cela est fait depuis tant de 
siècles, à juger l’Apôtre des Gentils comme le grand responsable de ce qui est souvent qualifié par 
le Judaïsme de « schisme chrétien des origines». 

 
 

Le schisme chrétien 
 
Le schisme, et ce fut hélas plus qu’un schisme, est intervenu plus tard, lorsque l’élément juif 

dans l’Église a été progressivement réduit au silence par la majorité de culture grecque. Le 
message de Jésus a été alors lu et interprété selon les lignes de force de la culture hellénistique. 
Alors, la séparation entre Juifs et Chrétiens, surtout événementielle au départ  est devenue 
théologique avec, au long des siècles de chrétienté, les conséquences  que nous savons.  

 
Le fossé ainsi créé s’est traduit par l’inversion dans l’Église de certains enseignements 

fondamentaux de Paul concernant la relation entre l’Alliance renouvelée en Jésus Christ et la 
Première Alliance. On se rappelle l’image célèbre, avec valeur de mise en garde, proposée par 
Paul aux Chrétiens de Rome, pour la plupart issus du paganisme  : 

 
‘’ …si quelques-unes des branches ont été coupées, tandis que toi, olivier sauvage, tu as 

été greffé parmi les branches  de l’olivier pour avoir part avec elles à la richesse de la 
racine, ne va pas faire le fier aux dépens des branches…  Ce n’est pas toi qui portes la 
racine, mais c’est la racine qui te porte …’’                    (Romains 11. 17-18) 

 
Bien sûr, pour Paul, l’olivier, c’est l’olivier franc, Israël et l’olivier sauvage, c'est le païen 

rallié à Jésus Christ et admis dans l’Alliance par grâce divine gratuite, ce qui l’oblige à humilité…  
Au milieu du deuxième siècle, Irénée, évêque de Lyon, natif d’Asie Mineure et de culture grecque, 
a donné, lui aussi, une image agricole concernant la Loi et la relation entre les Alliances : 

 
‘’ Le sarment n’est pas pour lui-même, mais pour la grappe qui pousse sur lui, si bien que 

lorsqu’elle est mûre, on laisse et on rejette ce qui n’est plus utile désormais …’’  
                                                      (Irénée :  Adversus hoereses  IV  4, 1-3) 
 
L’enseignement d’Irénée est donc diamétralement inverse de celui de Paul. Il comporte le 

verbe  «rejeter » et contribuera à asseoir les futures et pseudo-doctrines chrétiennes du ‘’rejet’’ et 
de la ‘’substitution’’ … 

 
Dans la même Épître aux Romains, juste après sa parabole sur l’olivier franc et la greffe 

des rameaux d’olivier sauvage, l’apôtre Paul poursuit, en s’appuyant sur Isaïe (59. 20-21 et 27. 9) : 
 

‘’ L’endurcissement d’une partie d’Israël durera jusqu’à ce que soit entré l’ensemble 
des païens. Et ainsi tout Israël sera sauvé , comme il est écrit : de Sion viendra le 
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libérateur, du milieu de Jacob il ôtera les impiétés. Et voilà quelle sera mon alliance avec 
eux quand j’enlèverai leurs péchés     (Romains 11. 25 à 27) 

 
Nombreux sont les Chrétiens de nos jours encore, comme jadis Irénée, qui négligent de 

tenir compte de cet enseignement capital de Paul sur les desseins mystérieux de Dieu à l’égard de 
son Peuple Élu  : A l’approche de la fin des temps, l’Alliance de l’Éternel avec Israël sera comme 
transfigurée en faveur de celui-ci par une initiative divine spectaculaire et spécifique de 
miséricorde, laquelle ‘’ôtera les impiétés du milieu de Jacob et enlèvera leurs péchés …’’ 

 
Mais nous ne sommes plus aujourd’hui entre Juifs et Chrétiens dans l’ambiance de l’âpre 

compétition religieuse de l’époque d’Irénée. Nous sommes solidaires devant une humanité à la 
dérive. Pouvons-nous ensemble dépassionner l’Histoire, afin, non de gommer, mais de guérir les 
mémoires en toute lucidité et humilité ?  Pouvons-nous lire les Textes en commun afin d’en 
exhumer les perspectives enfouies souvent sous les habitudes de pensée millénaires ?  Pour le 
chrétien que je suis, la lecture du Talmud, si partielle et maladroite soit-elle,  est immensément 
instructive et réconfortante. Sur tous les points-clés qui séparent les confessions juive et 
chrétienne, la diversité des avis et enseignements émis par les auteurs juifs est telle qu’il y a là 
matière à dédramatisation, à réduction de bien des fractures. Car il y a là aussi source de 
compréhensions nouvelles.  

 
Certes, réciproquement, je m’efforce depuis plusieurs décennies de lire le Nouveau 

Testament selon les concepts hébreux et en me faisant perméable aux richesses de la foi juive, 
dont  étaient  nourris les rédacteurs de ces textes, et Jésus lui-même. Là aussi, sans que personne 
n’ait, en un quelconque syncrétisme débonnaire, à composer avec l’essentiel de sa foi, il me 
semble voir s’ouvrir d’immenses possibilités de dédramatisation et d’établissement de passerelles. 

 
 

La tardive et lente découverte des solidarités 
 
J’observe les évolutions positives contemporaines, qui eussent semblé impensables il y a 

un siècle, et que  la prise de conscience des horreurs de la Shoah a sans doute amorcées : 
 
-des Chrétiens en nombre croissant découvrent les racines juives de leur foi et, en grande 

majorité, les Églises Chrétiennes ont changé radicalement leur état d’esprit et leur langage à 
l’égard de leur « frère aîné dans la foi » au Dieu Un. 

-de ce fait, les Juifs, en nombre également croissant, ne sont plus, comme ils l’étaient 
précédemment, arrêtés par les comportements chrétiens, dans leur curiosité à découvrir  ce qu’est 
le Christianisme, Beaucoup commencent à lire le Nouveau Testament et y voient un Jésus de 
Nazareth Juif pieux … 

 
Il n’est plus déraisonnable d’espérer que pourra s’établir peu à peu un climat propice à 

l’ouverture d’un dialogue allant au fond de ce qui unit et sépare Juifs et Chrétiens. Mais bien des 
étapes seront encore nécessaires avant que les vocations et missions spécifiques des uns et des 
autres, puissent apparaître clairement de part et d’autre. 

A l’aube dramatique de notre 21e. siècle, l’urgence en apparaît cependant pressante. 
 
 

La reconnaissance des vocations respectives et spéc ifiques 
 
Pour ma part, la vocation juive  dans le monde d’aujourd’hui me semble immense, capitale 

et double :  
- l’une, universelle.  Elle est inscrite au livre de la Genèse, dans la seconde promesse faite 

à Abraham, au bénéfice de toutes les ‘’familles de la terre’’. Sur 6 milliards d’habitants que compte 
cette planète-terre de nos jours, près de 5 milliards n’ont pas franchi, spirituellement, leur Mer 
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Rouge et la majeure partie de la petite minorité, qui l’a traversée, est toujours prosternée devant 
les modernes Veaux d’or… 

 
- l’autre, vis à vis des Églises . Il faut à celles-ci l’aide de la sagesse-sainteté juive pour 

des prises de conscience et de distance à l’égard de diverses infiltrations de caractère idolâtrique 
ou gnostique très anciennes, notamment aux dépens de l’absolue transcendance de Dieu. Le Père 
François Varillon disait il y a 40 ans :  « Au moins 95 % des catholiques croyants et pratiquants 
aujourd’hui pensent que Jésus est Dieu caché sous une apparence humaine. Et si l’on croit cela, 
tout est faussé dans la foi chrétienne… ». Si on croit cela, en effet, Jésus apparaît comme un 
« avatar » divin comme le Krishna de la spiritualité hindoue et non pas une incarnation de Dieu. 

Mais, je mesure l’ampleur de l’ascèse spirituelle, qui sera nécessaire pour cela aux Juifs qui 
accepteront d’apporter ce genre de concours aux Chrétiens, sans se laisser paralyser par la crainte 
d’y compromettre leur particularisme. 

Pourtant, l’enjeu est planétaire … ! 
 
Et la vocation chrétienne ?  Je la vois multiple et complémentaire de celle du Peuple 

d’Israël : 
- Elle est, bien sûr d’annoncer la Bonne Nouvelle  de Jésus Christ, celle du grand Pardon 

accordé par Dieu en Jésus à tous les hommes de tous les temps, ce qui implique leur admission 
par adoption dans l’Alliance. Celle-ci est Une en vertu de la fidélité de l’Éternel et  Multiple  dans 
ses manifestations humaines et historiques, selon la promesse de l’Éternel à Abraham : 

‘’ Voici mon alliance avec toi : tu deviendras le père d’une multitude de nations. On ne 
t’appellera plus du nom d’Abram, mais ton nom sera Abraham, car je te donnerai de 
devenir le père d’une multitude de nations  et je te rendrai fécond à l’extrême …’’      

                                                                                        (Genèse 17. 4-6) 
 

- Mais, elle est aussi, en réciprocité fraternelle, d’aider le Peuple Juif à prendre conscience 
de certains aspects de sa mission que les péripéties dramatiques de son histoire l’ont amené à 
perdre de vue. La lecture des enseignements de Léon Askénazi a amplement mis en mouvement 
ma réflexion à cet égard. Dans son livre ‘’La  Parole et l’Ecrit’’ p. 334, il parle précisément des 
différentes responsabilités qui incombent à Israël. Il distingue celle qui concerne la manière de 
vivre la vie de tous les jours (hébreu : haï ) sous le regard de Dieu et celle qui vise ‘’l’exigence pour 
la fin des temps’’ (hébreu : qets ). Et il ajoute :  

‘’ je veux dire par là que notre messianité n’est pas sincère. Nous en parlons, mais en fait 
nous ne croyons pas que notre devoir et notre responsabilité soient de faire que 
s’accomplisse le sens de l’histoire. Nous sommes plutôt les hommes  de l’élan de cette 
histoire, que de la réalisation de ce que nous avons projeté dans cet élan …’’  

 
C’est précisément l’essentiel de la vocation chrétienne d’assumer l’ère des temps de la fin  

que Jésus est venu initier. Il s’agit non pas de négliger les impératifs de la vie présente (haï), 
comme la tentation en a été si forte, et parfois si invincible, à de nombreuses périodes de l’histoire 
chrétienne,  mais de vivre dans la foi et l’espérance ces temps de la fin (qets ), temps de combats 
et d’épreuves, qui constituent l’amorce douloureuse des temps messianiques. Ils ont été 
amplement annoncés par Jésus (Matthieu 24) et comparés par l’apôtre Paul à un enfantement 
dans les douleurs desquelles maintenant encore gémit la création tout entière (Romains 8. 22). Et 
Jésus précise : 

          ‘’ Celui qui tiendra bon jusqu’à la fin, celui-là sera sauvé’’   (Matthieu 24. 13) 
 
C’est surtout parce que la Bonne Nouvelle en Jésus est principalement  tendue vers cette 

attente de la venue en gloire du Messie, laquelle verra l’accomplissement de l’histoire (qets ), que 
Paul a dispensé les pagano-chrétiens des observances de la Loi, qui visent essentiellement la vie 
quotidienne (haï) du Peuple Juif. 
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Mais, il faut être bien clair. Paternité d’une multitude de nations et temps de la fin 
constituent un ensemble indissoluble dans le Plan divin. Un Midrach dit que l’Eternel a proposé son 
Alliance aux 70 nations de l’humanité terrestre et que seul le Peuple Hébreu l’a acceptée au Sinaï. 
Les millénaires ont passé sans que l’Eternel ne fasse son deuil de tous les autres Peuples. L’ 
Apôtre Paul le rappelle et en donne l’épilogue de façon saisissante : 

 
‘’        Lorsqu’est venu l’accomplissement du temps, Dieu a envoyé son Fils, né d’une 

femme et assujetti à la Loi, pour payer la libération de ceux qui sont assujettis à la Loi, pour qu’il 
nous soit donné d’être fils adoptifs. Fils, vous l’êtes bien … Tu n’es donc plus esclave, mais fils et, 
comme fils tu es aussi héritier. C’est l’œuvre de Dieu’’. 

                                                                                        (Galates 4. 4-7) 
 
La mission du Christ a été, à cet égard, double :   
�    appeler à nouveau  les « nations  » de la terre à rejoindre l’Alliance.  
�  ouvrir à toute l’humanité, Israël compris , les accomplissements terrestres et 

eschatologiques des temps de la fin.  
 
C’est en vue de cela, en fin de compte, qu’il a formé ses disciples et les a envoyés 

jusqu’aux extrémités de la terre. Et cette fois, les « nations » sont venues en masse. Mais Jésus a 
donné dans ce domaine deux enseignements-avertissements aux deux parties en cause : 

 
�  aux « nations  », il a recommandé l’humilité. Elles sont appelées à l’Alliance par pure 
grâce de Dieu. A la femme Samaritaine rencontrée au puits de Jacob, préfiguration de ces 
nations, Jésus a rappelé que « le salut vient des Juifs ». Plus tard, Paul donnera le même 
avertissement aux Romains dans sa ‘’parabole’’, mentionnée plus haut,  de l’olivier franc et 
des rameaux d’olivier sauvage, 
 
�   à ses frères Juifs , Jésus a raconté la parabole du fils retrouvé et a dissuadé à l’avance 
le fils aîné (Israël) de la tentation de rejeter jalousement le cadet pécheur, qui rejoint la 
Maison du Père. Car ce Père miséricordieux n’avait jamais renoncé à l’attendre. Le fils aîné, 
peut-être oui. 
 
Le cadet (nations) admis par grâce est établi en position ‘’d’héritier’’. C’est l’image que Paul 

a proposé à la méditation des Galates, comme indiqué ci-dessus. Il y revient souvent en 
s’adressant à ses autres fils spirituels pagano-chrétiens pour les conforter dans la foi. Mais il ajoute 
une précision capitale : 

 
‘’ …Vous avez reçu un  Esprit qui fait de vous des fils adoptifs … enfants et donc 
héritiers de Dieu, co-héritiers de Christ …’’            (Romains 8. 15-17) 
‘’ …les païens sont admis au même héritage, membres du même corps, associés à 
la même promesse en Jésus Christ, par le moyen de l’Evangile’’.     (Ephésiens  3. 6) 

 
Oui, les païens  admis dans l’Alliance du Père, le sont  comme ‘’fils adoptifs’’   et ils le sont 

‘’en Jésus Christ’’ . Ce n’est pas le même type d’Alliance que celle qui unit le Peuple d’Israël à 
Dieu et qui est une Alliance directe et unique. Pour les païens, c’est une relation-greffe  qui passe 
par leur référence-foi personnelle en Jésus Juif. C’est grâce à lui, Jésus, que la sève de l’olivier 
franc nourrit désormais chacun des greffons sauvages. Si l’on coupe le pagano-chrétien de Jésus 
Juif ou si l’on coupe Jésus de son enracinement plénier dans l’Alliance du Sinaï, il n’y a plus qu’une 
illusion d’Alliance et le fils prodigue aura finalement fait retour dans une autre maison que celle où 
l’attendait le Père … ! 

 
Il n’est pas besoin d’épiloguer longuement sur ce thème et de rappeler que durant tant de 

siècles la foi chrétienne a été définie par le magistère de l’Eglise et transmise en rupture de fait  
avec la référence juive authentique. Car la référence pratiquée est passée durant de longs siècles 
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décisifs par une typologie réductrice et récupératrice… Dans l’esprit de bien des Chrétiens, les 
données de leur foi seraient les mêmes, si Jésus et ses premiers disciples avaient été des extra-
terrestres … ! 

 
Réconciliation :  Une nécessité planétaire pressant e 
 
Juifs et Chrétiens ont la mission, plus que jamais au seuil du 21e. siècle, de se réconcilier  

sur trois plans complémentaires :  
 
1– Ensemble  :   
Face au monde païen qui a perdu tout repère  sur tous les plans de la vie humaine, nous 

avons à témoigner solidairement de nos  « valeurs », qui sont les mêmes. 
 
2– Chacun avec soi-même  :  
Le Juif doit se rappeler que tout au long de sa tradition multi-millénaire, l’Alliance est dite 

multiple sans qu’elle apparaisse jamais morcelée. La prière de Rosh haShanah loue Dieu pour les 
Alliances avec Noé, Abraham, les Patriarches, Moïse. Puis elle conclut :  ‘’ Béni sois-tu, Seigneur, 
qui te souviens de l’Alliance …’’ 

Car elle est multiple et Une, cette Alliance, comme Dieu est Un et Fidèle. 
 
Le Chrétien, lui, doit se faire à l’idée que nombre de formulations de sa Foi, édifiées jadis 

dans l’ambiance d’un anti-judaïsme passionnel, devenu peu à peu théologique et dogmatique, sont 
à réconcilier aujourd’hui avec la racine juive. Et, qu’à cet égard un ‘’aggiornamento’’ en profondeur 
est nécessaire. 

 
3– En se portant aide mutuellement :  
Pour un tel renouvellement de bien des formulations de sa Foi, le Chrétien a besoin de 

l’aide de ses frères Juifs. 
 
Le Juif a besoin du Chrétien pour réapprendre le témoignage ouvert du Dieu Un parmi les 

païens du monde, à l’image de ces pharisiens de naguère qui franchissaient les mers pour faire des 
prosélytes. Il va de soi qu’aujourd’hui, semblable mission se doit de prendre des formes tout autres, 
mais l’urgence demeure pour la re-diffusion des valeurs fondamentales inclues dans la Loi. 

 
Et le Judaïsme globalement doit pouvoir s’appuyer sur la compréhension chrétienne d’un 

aspect capital de l’Alliance, qui est au premier plan des promesses de l’Eternel à Abraham. C’est le 
lien indissoluble d’Israël et de la terre qui lui a été confiée à jamais. Nul n’est autorisé à en disposer 
autrement. Ceci n’exclut nullement un partage avec « l’étranger » qui y habite aussi, mais pas dans 
n’importe quelle condition, et surtout pas un partage incluant Jérusalem comme une valeur 
négociable ... 

 
La paix du monde et le devenir de l’humanité sont amplement et dramatiquement 

suspendus à nos solidarités. 
 
 
                                                                                        Joël Putois 
                                                                                        Paris mai 2002 
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Une lectrice de notre revue nous a posé la question suivante: 
"L'antisémitisme est une réalité actuelle tout-à-fait condamnable. Et je me demande depuis quand les 

Juifs sont-ils ainsi rejetés ?" 
Nous avons demandé à notre ami M.F.LOVSKY s'il lui était possible de répondre à cette question. Il a 

accepté volontiers, et nous l'en remercions.  
——————————————————————————————————— 

 
DEPUIS QUAND ...   
                   … les Juifs sont-ils l'objet d'une haine des autres peuples ? 
 

1  Et d'abord, pourquoi se pose-t-on cette question ? Il n'est pas inutile de s'interroger à ce sujet.  Dans quel 
but articule-t-on cette interrogation ? De même qu'on dit vulgairement: "Qu'est-ce qu'il a derrière la tête en posant cette 
question ?", il est légitime de chercher à comprendre pourquoi on veut savoir depuis quand les juifs sont victimes de la 
haine tenace qu'on désigne par les mots d'antisémitisme ou de judéophobie. 

 
Je vois une première explication des besoins de comprendre depuis quand sévit cette opinion néfaste. Plus on 

l'enracine dans les siècles passés, plus on la généralise. Ne serait-ce que, peu ou prou, pour en faire une donnée 
permanente et incurable de nos sociétés ? Au fond, on en reconnaîtrait l'ancienneté pour en déduire une présence 
indéracinable. Autrement dit, en devenant quelque peu défaitiste, la question nous inciterait à baisser les bras, et à dire 
plus ou moins tristement qu'il n'y a rien à faire. 

 
Une autre explication ferait de cette question un plaidoyer pour un acquittement: vous dénoncez mon 

antisémitisme, ou le nôtre ? Mais il y en a eu tant d'autres ! Nous ne sommes ni les seuls, ni les premiers, … On plaide 
alors les circonstances atténuantes. Et dans le cas précis des chrétiens, confrontés à leur trop souvent antisémitisme 
virulent d'hier, la question prend l'allure d'un enfant qui, pour se défendre, crie, indigné: "Il n'y a pas que moi …".  Soyons 
clairs: une telle argumentation ne serait d'aucune valeur ! 

 
Toute recherche d'alibi pour banaliser l'antisémitisme est indéfendable. Si la raison profonde de la recherche sur 

les manifestations historiques et anciennes de l'antisémitisme a pour but de nous accorder des circonstances atténuantes, 
restons-en là, et concluons que cette recherche serait amorale. 

 
Mais, cette question, on peut la poser dans l'inquiétude spirituelle, pour mieux comprendre la nature de cette 

haine, et ses origines. Et, dès lors, il faut répondre à cette inquiétude: merci de nous en avoir fait part. 
 

2  A la condition formelle qu'elle ne représente pas la recherche d'un alibi, cette question n'est pas seulement 
recevable. Elle est utile. Il n'y a que des bénéfices spirituels à pousser l'investigation. On ne cherche plus des complices 
dans une culpabilité diluée, mais on s'interroge utilement sur la nature d'une haine des Juifs, durable et protéiforme. 
L'enquête est alors possible. 

 
Possible, mais délicate. Permettez-moi deux exemples. Quand Jules Isaac a publié son "Jésus et Israël", voici 
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plus de cinquante ans, je me souviens de lui avoir timidement dit que l'antisémitisme était répandu avant la prédication 
chrétienne. Il ne le niait pas, tout en ayant tendance à minimiser ce phénomène. Mais je n'ai eu qu'à baisser la tête quand 
l'historien que j'avais en face de moi, se muant en prophète par qui Dieu parlait aux Chrétiens, nous demandait de 
chercher en nous-mêmes, et dans nos traditions, les gauchissements qui nous avaient livrés à la séduction antisémite. 
Vouloir poursuivre le débat historique, eut été, à l'évidence, une échappatoire de notre part. 

 
La meilleure histoire de l'antisémitisme, en plusieurs volumes, ne serait-ce que parce qu'elle a été menée jusqu'à 

notre époque, est celle de Léon Poliakov. J'avoue que j'eus un choc, en 1955, à la vue du titre du premier volume: "Du 
Christ aux Juifs de cour". Implicitement, Poliakov paraissait faire naître l'antisémitisme, sinon à Jésus-Christ, en tous cas 
avec la prédication chrétienne. Poliakov est un homme droit; par la suite, en approfondissant sa recherche, il n'hésitait pas 
à élargir, et à reculer les origines de l'antisémitisme. Mais, dans un premier temps, l'appel des Juifs à la nécessaire 
vigilance chrétienne ne pouvait éviter l'allure d'une accusation à propos de la dérive antijuive de l'enseignement chrétien. 

 

3  A la condition expresse qu'on ne transforme pas ce qui suit en absolution dans un domaine où les Chrétiens 
ont été gravement et durablement coupables, il est possible de dire que l'antisémitisme est une puissance du Mal 
antérieure à l'enseignement chrétien, lequel ne devient socialement significatif qu'au 2ème siècle. Antérieure, et non sans 
influence sur lui. 

 
Deux Juifs du 1er siècle de notre ère ont dénoncé l'antisémitisme virulent qui régnait dans la grande ville grecque 

d'Alexandrie, en Égypte. Le célèbre philosophe juif de langue grecque, Philon, fut envoyé par les Juifs de la ville en 
ambassade à Rome, en 38, pour protester contre les violences des antisémites, lesquels déléguèrent leur chef Apion. 
Philon a rédigé le récit de cette ambassade. On a aussi la lettre de l'empereur Claude, en 41, relative à cette agitation. Un 
demi-siècle plus tard, entre 93 et 96, l'écrivain juif Flavius Josèphe, écrivait un livre "Contre Apion" pour dénoncer les 
mensonges de cet agitateur spécialisé dans la haine des Juifs. 

 
Tout le monde sait que l'Ancien testament a offert, par imprudence diront certains, mais plus exactement par 

l'honnêteté exemplaire de ses rédacteurs, une mine de reproches à faire aux Juifs. Les antisémites, y compris chrétiens, 
hélas n'y ont pas manqué. On n'ira pas cependant jusqu'à prétendre que le livre d'Esther soit de pure affabulation, lui qui 
fut traduit en grec, à Alexandrie, au 3ème siècle avant Jésus-Christ. On sait que la fête de Pourim existait en Judée un siècle avant 
la prédication chrétienne. Elle traduisait, comme le livre d'Esther, l'expérience historique des Juifs parmi les Nations. 

 
Plus on remonte dans le temps, plus la recherche historique manque d'indices et de documents. Encore une fois, 

il n'est pas question de transformer les antécédents antisémites des Nations païennes en autant d'alibis, soit en faveur des 
Chrétiens, soit au bénéfice d'un 20ème siècle plus criminel que tous les autres. 

 

4  Soljénitsyne raconte, dans son livre "L'Archipel du Goulag", une conversation avec un Ukainien, victime 
comme lui du régime soviétique. Cet homme s'indignait que les Juifs soient le "peuple élu": "Pourquoi les Juifs, et pas les 
ukrainiens ?" Parole profonde, sous son aspect rude. Question valable, malgré la hargne qui l'accompagne. En définitive, 
l'antisémitisme constitue une jalousie religieuse des Nations à l'encontre du peuple de l'Élection.  

 
Jalousie religieuse, habillée de nationalisme, de politique ou d'oripeaux économiques. Cette jalousie spirituelle 

explique la théorie de la substitution et la fausse théologie du rejet qui se sont développées en Chrétienté. 
 
Oui, il faut remonter jusqu'au livre de l'Exode pour comprendre la haine des Nations envers le peuple de 

l'Élection; c'est en cela que l'antisémitisme conduit à une révolte spirituelle absolue, dont nous avons pu mesurer la 
virulence. 

L'enquête historique nous a conduits jusqu'au pied du Mont Sinaï, pour apprendre quel contenu de révolte, à 
l'égard de la libre et souveraine volonté de Dieu, se déploie dans la tentation antisémite. 

 
 
                                                                                                                F.LOVSKY 
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Il y a ici quelque chose de plus grand que le baptême ! 
 
 
L'étude de J.Putois intitulée "JUSTIFICATION ET SALUT" parue dans notre numéro 27 a peut-être 

provoqué des interrogations parmi nos lecteurs. L'un d'entre eux pointe la remarque de l'auteur concernant le 
baptême. Nous donnons ici: 

-     le texte qui a été mis en question.  
-     la réflexion de notre lecteur. 
-     notre commentaire sur la question posée. 

 
Le texte qui a été mis en question (YERUSHALAIM N°27 pages 6 et 7)  
Voilà, très schématiquement résumé, le processus et la consistance du Salut dans l’optique 

chrétienne du Nouveau Testament. On conçoit que cette notion du « Salut » est tout autre chose qu’un simple 
terme de l’itinéraire de notre « Autoroute ». Ce n’est pas seulement la fin du voyage. C’est une métamorphose 
radicale du voyageur dans les trois dimensions selon lesquelles il avait été créé : corps, âme et esprit. C’est une 
métamorphose qui le sort pour l’éternité des limites présentes de l’espace, de la matière et du temps. Le 
mystère du « Salut » n’est pas élucidé pour autant, puisqu’il évoque l’ineffable de la Personne divine, mais il 
est mieux circonscrit par rapport à nos condition et destinée humaines. 

 
Et l’on comprend que la problématique de ce « Salut » dépasse infiniment celle de la «Justification ». 

Ces deux problématiques sont inséparables, mais distinctes. Et beaucoup de querelles théologiques ont résulté 
entre Chrétiens et Juifs, et entre Chrétiens eux-mêmes, de leur confusion. (Note 1)   

 
Note 1:  Par exemple, certaines Églises chrétiennes refusent le baptême des enfants pour la raison 

qu’il faut être pécheur conscient et repentant pour être valablement lavé de ses péchés par l’eau du baptême. 
Cette doctrine traduit, à mon avis, une confusion entre « Justification » et « Salut ». Le baptême d’un enfant 
des ‘’Nations’’,  correspond à son intégration dans l’Alliance qui vaut Justification par la Foi des parents et 
de la Communauté qui le présentent à Dieu. Je suppose que la circoncision d’un petit Juif répond à la même 
préoccupation. Quant à la conscience-repentance des péchés personnels, elle s’inscrit dans une perspective de 
Salut, c’est-à-dire de fidélité aux engagements inhérents à ladite Alliance, dont l’intéressé doit faire la preuve 
personnelle chaque jour de sa vie. On comprend qu’alors, il faut être conscient, responsable, donc adulte. 

 
 
La réflexion de notre lecteur: extraits du courrier de M.J-L.C. 
Je voudrais apporter ma quote-part de réflexion à l'article de M.J.Putois dans le numéro 27 de 

YERUSHALAIM, à la page 7, note 1. Avant d'évoquer une doctrine et de donner un avis, il serait préférable de se référer 
et de se fonder sur la Parole. S'agissant de baptême, les textes tels que 1Pi.3:21-22, Rom.6:3-5, Col.2:12-13, révèlent que 
le baptême demande un engagement personnel, une rencontre avec Christ, une foi en la résurrection. Il n'est nullement 
question de la foi de parents et d'engagement ou de justification par procuration. 

Le baptême est un sacrement et, depuis des siècles, si ce n'est depuis le début de la révélation chrétienne, le 
premier des sacrements sans lequel les autres sacrements ne peuvent être reçus.  

Question: quand Dieu appelle Moïse, Samuel, Pierre, François d'Assise, appelle-t-il les parents ou chacun 
d'eux personnellement ? Accepter le baptême par procuration ? Alors pourquoi ne pas accepter un sacrement de 
pénitence par procuration, une eucharistie par procuration, un mariage par procuration ? 

Il existe une cérémonie biblique si les parents veulent s'engager à témoigner de leur foi à leur enfant: c'est la 
présentation au Temple. Qui n'a rien à voir avec la circoncision qui, elle, ne concerne que les enfants mâles (merci pour 
les petites filles ainsi écartées). La circoncision est un rituel en signe d'alliance, elle n'est pas un signe sacramentel. 

Comme tout appel divin, le baptême s'inscrit dans la dynamique de la liberté. Le Messie-Sauveur vient libérer 
chaque créature qui aspire à la liberté pour Dieu. Selon Paul, la vie avec Dieu ne se constitue pas d'esclaves, mais de fils 
et de filles criant "Abba". 
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Commentaire de CŒUR 
1/ Notre association est œcuménique. Nous respectons donc profondément les chrétiens de quelque milieu 

ecclésial qu'il soit, et ne voulons en aucune façon détacher quelqu'un de son lien ecclésial. Nous respectons donc 
profondément la position de notre lecteur qui se situe dans la ligne des églises de "confessants", de conviction "baptiste". 
                Pour ce qui concerne notre association et la revue que nous publions, nous sommes unis entre chrétiens de 
différentes convictions, ou confessions, pour travailler dans un but bien clair, tel que défini dans nos statuts, à savoir:  
                            a) promouvoir la repentance chrétienne pour l'anti-judaïsme séculaire de la chrétienté.  
                            b) ré-enseigner la chrétienté sur les racines hébraïques de sa foi. 

2/ Les articles publiés dans la revue le sont sous la responsabilité des auteurs. M.J.Putois a donc donné 
directement sa réponse à notre lecteur, par courrier personnel. 

3/ Mais il est également évident que les articles publiés reçoivent notre assentiment quant à leur orientation 
générale, sinon nous ne les publierions pas; c'est bien le cas ici, et nous voulons développer ici une réflexion plus générale 
suite à l'interpellation de notre lecteur que nous prenons très au sérieux.. 

 
La question du baptême a fait l'objet de contestations quasi permanentes parmi le peuple chrétien et sa  pratique 

a revêtu des formes extrêmement différentes au cours des siècles. On a vu le baptême pratiqué juste avant la mort, car 
considéré comme le moyen d'effacer le péché. On a vu le baptême pratiqué dès la naissance, car considéré comme le 
ticket d'entrée indispensable dans la sphère du salut. On le voit maintenant pratiqué très habituellement sur les enfants 
comme "signe" ou "sacrement" de l'entrée dans l'Église, et on le voit dans d'autres milieux que l'on appelle à cause de cela 
"baptistes", accordé uniquement à des adultes, et là parce que seule l'adhésion d'un adulte peut être considérée comme 
acceptable. On le voit également pratiqué par "aspersion" d'eau sur la tête, ou par immersion, dans une volonté de 
respecter le sens étymologique du mot, et son explication théologique, "vous avez été baptisés, plongés, dans la mort du 
Christ pour ressusciter avec Lui." 

 
L'étude "JUSTIFICATION ET SALUT" ne voulait pas aborder cette question du baptême qui n'était citée que 

comme un exemple; elle nous entraîne sur un tout autre terrain, et nous voyons bien que, si nous suivions ses conclusions, 
nous allons être amenés à un certain nombre de révisions, certaines déchirantes, dans nos théologies. En effet, si ces deux 
notions bibliques ont été confondues (à notre avis à tort) par la chrétienté, cela l'a conduite à des positions qui deviennent 
indéfendables quand on les distingue.     

 
Notamment, pour le baptême: est-il pratiqué en vue du salut, ou en vue de la justification ?  
S'il est en vue du salut, alors effectivement les théologies actuelles défendant le baptême des croyants pourront 

être fortifiées: le salut est conditionné par une attitude de vie, donc implique une stature d'homme fait, conscient, 
responsable. 

S'il est en vue de la justification, c'est-à-dire de l'entrée dans l'Alliance, alors on se trouve amené à envisager 
une conception plus large de ce signe donné. Rien n'empêche alors de le mettre en parallèle avec le signe reconnu depuis 
Abraham et surtout Moïse, la circoncision, avec une extension aux deux sexes, puisqu'il n'y a désormais, dit Paul, ni 
homme, ni femme, (Gal.3:28), ceci pour répondre à une incise de notre lecteur. Ceci donnerait ainsi un éclairage nouveau 
sur des passages bibliques qui, sans cela, demeureraient assez obscurs tels que : 

1 Corinthiens 7:14  Car le mari non-croyant est sanctifié par la femme, et la femme non-croyante est 
sanctifiée par le frère; autrement, vos enfants seraient impurs, tandis que maintenant ils sont saints. 

1 Corinthiens 15:29  Autrement, que feraient ceux qui se font baptiser pour les morts? Si les morts ne 
ressuscitent absolument pas, pourquoi se font-ils baptiser pour eux? 

 
Le défi que nous lance Joël Putois quand il nous appelait à faire la distinction entre JUSTIFICATION et 

SALUT déborde donc de loin la problématique de nos repères ecclésiaux connus, avec le choc de convictions diverses, 
d'ailleurs toutes respectables.  

Nous sommes placés devant une problématique autrement plus large qui est susceptible de nous obliger à ré-
examiner nos formulations concernant le mystère de la rédemption et de l'acquis de la Croix.  

Révisions déchirantes, disions-nous au début de cet article, certes ! Et qui nécessitera évidemment le travail 
conjoint d'un grand nombre ! Mais ce vaste chantier ne pourra s'ouvrir si nous restons accrochés à nos certitudes actuelles, 
à nos réflexes identitaires, à nos "vérités" institutionnelles: la Vérité n'appartient à personne; à nous de Lui appartenir !  
                                                                                                                                                                                        
                                                          H.Lefebvre  
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Comment entendons-nous aujourd’hui, après 
vingt siècles d’histoire de la chrétienté, ce verset de 
Luc 1,68 : « Béni soit le Seigneur, le Dieu d’Israël, de 
ce qu’il a visité et racheté son peuple. » ?  

Jésus lui-même, dont le nom est Yeshoua, a 
confessé son Père céleste comme le « Dieu 
d’Abraham, d’Isaac et de Jacob. ». Le Dieu de 
Yeshoua, c’est ce Dieu qui se définit comme le Dieu 
d’Israël. 

 
Sommes-nous prêts à entendre aujourd’hui 

que c’est ce même Dieu qui s’est révélé à Moïse, à 
Elie, aux prophètes, et pour nous chrétiens dans la 
transfiguration de Yeshoua sur le mont Thabor ? 

Suis-je moi-même prêt à me reconnaître 
héritier de tout un passé, à déposer ce lourd héritage 
au pied de la croix de Yeshoua pour dire comme le 
peuple juif à Yom Kippour, le jour du grand pardon : 
«Moi et tous mes pères dans la foi, nous avons 
péché. » ? 

Ce Dieu là, qu’en avons-nous fait, nous les 
chrétiens, en méprisant et en persécutant pendant 
plus de dix-neuf siècles le peuple qui a eu le lourd 
fardeau d’accueillir la révélation du Dieu vivant ? 

 
C’est un Yeshoua profondément hébreu qui, la 

veille de son arrestation, priait ainsi dans une langue 
qui était authentiquement celle de son peuple Israël : 

 
Père Saint garde-les dans ton Nom 
ceux que tu m’as donnés 
afin qu’ils soient un  
comme nous… 
Ce n’est pas seulement pour ceux-ci  
que je te prie 
mais aussi pour ceux qui seront certains 
de la vérité qui est en moi 
par leur parole. 
Afin que tous ils soient un 
de même que toi mon Père tu es en moi 
Et moi je suis en toi 

Afin qu’eux aussi ils soient un en nous 
afin que le monde de la durée présente soit 
certain 
qu’il est vrai que c’est toi qui m’as 
envoyé… » 

(traduction de Claude Tresmontant) 
 
Bouleversant, non ?  Et d’autant plus 

bouleversant qu’avec l’hypothèse de Claude 
Tresmontant on peut entendre Yeshoua lui-même 
dans cette traduction mot à mot d’une langue qui 
était la sienne, celle de Dieu lui-même, puisqu’il s’est 
révélé à l’origine, non en langue grecque, non dans 
d’autres langues, mais en langue hébraïque. 

 
Qu’avons- nous fait de cette prière de 

Yeshoua ? Ne devrait-elle pas, cette prière de 
Yeshoua, nous jeter à terre, nous chrétiens, face à 
Dieu et devant cet Israël de l’élection ?  

Car, écrit le théologien protestant Karl Barth : 
«  La question décisive n’est pas: "Que peut être la 
Synagogue sans Jésus-Christ ?", mais bien "Qu’est-
ce que l’Eglise aussi longtemps qu’elle a en face 
d’elle un Israël qui lui est étranger et qui s’oppose à 
elle ?" ». 

Après lui, oserai-je ajouter que je suis pris de 
vertige en posant cette question : Qu’est-ce qu’une 
chrétienté aussi divisée ?  

 
Et si nos divisions ne nous déchirent pas le 

cœur, c’est qu’il nous faut beaucoup prier pour entrer 
dans cette souffrance de Yeshoua. Oui, dans sa 
souffrance, parce que le Mashiah des juifs israélites, 
le Messie que nous, chrétiens, nous reconnaissons, 
ce Yeshoua en gloire, assis à la droite de son Père, 
il l’est avec la trace des clous dans ses pieds et dans 
ses mains, et avec son côté transpercé. 

 
Que s’est-il donc passé au lendemain de la 

mort et de la résurrection de Yeshoua ? Et qu’avons-
nous fait, nous la chrétienté, pour oublier et rejeter 
notre racine juive, au point même de nous nourrir, 
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Une réflexion sur nos racines juives . 
Marcel BARATOUX 

Pourquoi sommes-nous, nous les chrétiens, à ce poin t divisés ? 
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pendant plusieurs siècles, d’un anti-judaïsme tel qu’il 
portera le germe de l’antisémitisme qui conduira à la 
shoah ? 

Pour retrouver nos racines hébraïques, il va 
falloir être humble, relire avec courage et sans 
jugement les fautes de nos pères dans la foi. A leur 
place, dans ces contextes historiques, comment 
aurais-je moi-même réagi ? Comment, en ce 
moment même, suis-je en train d’entendre toutes 
ces questions dérangeantes ?  Suis-je prêt à perdre 
toutes mes sécurités pour retrouver la seule qui soit 
vraie : Yeshoua, « Christ Hébreu », aujourd’hui 
rendu aux siens ? 

Josy Eisenberg n’hésite pas à écrire dans son 
livre  « Une histoire des Juifs », à la page 145 : 

 « Cette prédication de Yeshoua est 
authentiquement juive, tant dans son contenu que 
dans sa forme. ». 

C’est cette prédication-là que nous avons 
envie d’entendre. Yeshoua  ne parlait sans doute 
pas le grec. Dans la synagogue de Nazareth, Il a 
déplié le rouleau de la Torah. Il l’a lue en hébreu, et 

Il a su se faire comprendre de ce peuple de Galilée, 
vraisemblablement en commentant ce passage en 
araméen… 

Aussi, dans cet exposé, je m’attacherai à vous 
présenter l’hypothèse de travail et de recherches de 
Claude Tresmontant selon laquelle, sous la 
traduction grecque des quatre évangiles et du livre 
de la révélation (Apocalypse), il y a des textes 
originaux écrits en langue hébraïque , et je voudrais 
montrer aussi comment cette  hypothèse de travail et 
de recherches rejoint la conviction du peuple juif 
pour qui la parole de Dieu ne peut être révélée  que 
dans la langue hébraïque. 

 
Nous pourrions aussi souligner les points de 

fractures qui ont pris naissance dans les premières 
communautés chrétiennes et qui se sont développés 
au contact de la civilisation gréco-romaine et montrer 
comment la Parole de Dieu, coupée de sa source, a 
pu malheureusement être « travestie ». 

 

Depuis trois siècles avant le début de l’ère 
chrétienne, les communautés juives de la diaspora, 
loin de Judée, comprenaient de moins en moins 
l’hébreu ou l’araméen. Les judéens, eux, 
continuaient de parler ces langues.  

 
Un événement sans précédent dans l’histoire 

du peuple juif, autour des années 250-300 avant  
J�C allait bouleverser le  monde méditerranéen: la 
sainte bibliothèque hébraïque fut traduite en langue 
grecque. L’empire d’Alexandre-le-Grand, qui 
s’étendait depuis la Macédoine jusqu’à l’Inde, en 
passant par l’Egypte, allait imposer culture et langue 
grecque à tous ses territoires conquis sur l’empire 
perse. La koïné devenait la langue des échanges 
commerciaux. 

 
La communauté juive d’Alexandrie, très 

florissante, allait ainsi rayonner sur toutes les 
communautés juives de la diaspora établies autour 
du bassin méditerranéen. Cette version grecque, dite 
de la Septante, sera alors diffusée dans toute la 
diaspora juive de ce monde civilisé. A son tour,  
l’école d’Alexandrie sera marquée par les 
philosophies païennes: sagesse et pensée des 
philosophes grecs, tels Platon et Socrate, vont alors 
pénétrer les sphères du judaïsme. L’influence de 
Philon, juif d’Alexandrie, né aux environ de – 20 
avant J.C., mort en 45 après J.C., sera si importante 
que le deuxième siècle de l’ère chrétienne reprendra 
son œuvre, alors que celle-ci sera abandonnée par 
le judaïsme. 

Par contre, en Judée et en Galilée, la langue 
grecque paraît peu utilisée . Autour de Jérusalem, 
rabbis et docteurs de la loi semblent s’être opposés 
à la traduction de la bible hébraïque. Les 
communautés juives de Judée et de Galilée 
continuent de parler l’hébreu et l’araméen. Yeshoua 
parle l’hébreu avec les docteurs de la loi et les 
scribes. Il lit la Torah en hébreu et, entouré de tous 
ces illustres savants, il parle en hébreu. Avec le 
peuple des pécheurs du lac de Tibériade, avec le 
peuple des artisans et des paysans, sans aucun 
doute parle-t-il l’araméen, comme d’ailleurs nous le 
laisse entendre l’évangile selon Marc. 

 
Et les scribes, les écrivains professionnels de 

l’époque prennent des notes, en hébreu, 
certainement. Pourquoi ? Mais parce que Yeshoua 
qu’on écoute, c’est le plus grand des prophètes ! 
Alors, autour de lui, comme on le faisait pour Isaïe et 
Jérémie et tous les autres prophètes autrefois, les 
scribes écrivent… en hébreu, bien sûr ! 

 
Pour le juif, c’est une conviction. Mais pour un 

chrétien qui a été nourri de la version grecque de la 
Septante, de la traduction à partir du grec des 
évangiles et du livre de la Révélation (Apocalypse), 
de la traduction de la Vulgate, à partir du grec en 
latin par Jérôme, quelle démarche audacieuse ne lui 
faut-il pas entreprendre pour franchir vingt siècles de 
doctrines enracinées dans ces langues grecques et 
latines porteuses de tant de philosophies étrangères 
à la pensée hébraïque ! 

 

LA PAROLE DE DIEU EST HEBRAIQUE ET JUIVE 
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L’HYPOTHESE DE TRAVAIL ET DE RECHERCHES DE CLAUDE T RESMONTANT. 

Prenons donc le risque de l’hypothèse de 
travail de Claude Tresmontant : sous le grec des 
quatre évangiles et du livre de la Révélation 
(Apocalypse), il y a un texte hébreu. 

 
Claude Tresmontant connaît bien le grec. Il 

maîtrise aussi l’hébreu. Il a sous les yeux la sainte 
bibliothèque hébraïque traduite en langue grecque. Il 
s’agit donc de retrouver le lexique hébreu-grec. Pas 
à pas, il entame ces recherches et acquiert la 
conviction que « les septantes » n’ont pas hésité à 
tordre le cou à la syntaxe et à  l’analyse 
grammaticale de la langue grecque pour demeurer 
fidèle aux Ecritures de la sainte bibliothèque 
hébraïque. Autrement dit, le grec de la Septante, ce 
serait le mot à mot de l’hébreu. De là, à penser que 
les traducteurs des quatre  évangiles et du livre de la 
Révélation qui avaient sous les yeux des notes et 
des textes originaux en hébreu, aient eu, eux aussi, 
la même disposition d’esprit que les traducteurs de 
la Septante, et l’hypothèse pouvait apparaître très 
séduisante. Restait donc à en apporter une 
démonstration aussi scientifique que possible. 

 
Mais c’était se heurter à un courant majoritaire 

d’exégètes, surtout allemands, qui ne tolèrent pas au 
fond d’eux-mêmes que le christianisme ait des 
racines hébraïques. Formés dans le cadre de la 
philosophie kantienne, - et c’est cette philosophie qui 

m’a été enseignée au cours de mes études 
philosophiques, bibliques et théologiques pendant 
plus de cinq années, - il était affirmé que nous ne 
pouvions atteindre par les quatre évangiles que la foi 
des premières communautés chrétiennes de la fin du 
premier siècle après J.C.  Nous pouvions atteindre la 
représentation, mais nous ne pouvions pas atteindre 
l’être lui-même. Impossible donc de pouvoir 
prétendre atteindre Yeshoua lui-même, les 
communautés chrétiennes faisant écran entre Lui et 
nous ! 

 
Claude Tresmontant a rencontré beaucoup 

d’obstacles. Fortement critiqué, voire ridiculisé, son 
énorme travail ne trouvait pas d’éditeurs. Un seul a 
osé se lancer dans l’aventure : L’O.E.I.L, soutenu 
par un ami de Claude, Jean-Francois-Xavier Guibert. 
Le résumé de ce travail a d’abord été publié sous le 
titre : LE CHRIST HEBREU. Succès de librairie qui a 
conduit ensuite Albin Michel à reprendre ce résumé 
dans la collection « Espaces libres » dans les livres 
de poche…  

Il semble que les travaux de Claude 
Tresmontant refont surface aujourd’hui.  

 
Sans doute aussi, parce que nous assistons à 

un enrichissant dialogue avec le peuple juif et les 
récentes découvertes des « manuscrits de la mer 
morte ». 

En l’état actuel des récentes découvertes de 
ces manuscrits et des dernières études qui sont 
encore loin d’être achevées, l’hypothèse de travail et 
de recherches de Claude Tresmontant et de ceux et 
celles qui poursuivent ce travail, trouve un regain 

d’intérêt, d’autant plus qu’un certain nombre 
d’éléments viennent appuyer cette hypothèse. 

 
Bien entendu, comme nous n’en sommes que 

dans une phase de balbutiement en matière d’étude 

L’HYPOTHESE DE CE TRAVAIL AU CONTACT DES « MANUSCRI TS DE LA MER MORTE »,  
ET EN L’ETAT ACTUEL DE L’ETUDE DE CES MANUSCRITS. 

Il y a  quelques années, un rabbin disait à 
un pasteur: « Vous, chrétiens, vous vous êtes 
coupés du tronc d’Israël, dont vous n’étiez que des 
branches, et vous vous êtes bouturés dans des 
cultures et des philosophies païennes. Et vous avez 
produit d’autres racines que celles que vous devriez 
avoir et, tandis que vous gardiez une certaine 
dimension biblique et juive, vous avez mélangé tout 
cela avec ce que vous suciez dans les cultures et les 

philosophies païennes.  
Il s’agit donc maintenant de vous couper de 

ces philosophies païennes et de vous regreffer sur le 
tronc d’Israël. » 

 
Quel travail d’épuration ne faudra-t-il pas 

entreprendre ?  Que d’émondages à faire ! Se 
regreffer, oui, mais comment ? 
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de ces manuscrits et dont certains n’ont pas encore 
été publiés, il nous faut rester prudents et ne pas 
tirer des conclusions hâtives comme certains 
chercheurs non croyants et fortement marqués 
même par un antisémitisme qui n’hésitent pas à 
écrire : 

 
« Ce serait sans doute, souligne Edmond 

Wilson, dans son livre intitulé « the serolh from the 
dead sea », un immense bienfait pour les échanges 
culturels et sociaux – c’est-à-dire pour la 
civilisation – si la montée du christianisme était, 
enfin, généralement considérée comme un simple 
épisode de l’histoire de l’humanité et non propagée 
comme un dogme et une révélation divine. L’étude 
des manuscrits de la mer morte, inclinerait-on à 
penser, prend maintenant une direction où elle ne 
saurait manquer de conduire à cette perspective. » 
(P.114). 

 
N’est-ce pas manquer d’objectivité scientifique 

dans l’état actuel des recherches et d’études en 
cours que de reprocher aux chercheurs juifs et 
chrétiens de rechigner à admettre déjà des 
conclusions logiques quand toute la lumière sur les 
manuscrits n’a pas encore été faite ? 

 
Voilà pourquoi nous resterons prudents. En 

l’état actuel des recherches sur ces manuscrits nous 
retiendrons surtout que ceux-ci ont pu être datés 
entre – 250 avant J.C. et 68 après J.C., qu’ils sont 
écrits en langue hébraïque et en araméen ! Rien que 
pour cela, ils représentent un atout important dans 
l’hypothèse de travail et de recherches de Claude 
Tresmontant. 

 
Pour illustrer notre propos, je citerai un 

passage du livre traduit de l’anglais par Sylvie 
Carteron  "L’aventure des manuscrits de la mer 
morte"  publié sous la direction de Hershel Shanks 
aux éditions « Le Club ».  

Au chapitre 15 de ce livre, ‘Parallèles à 
l’évangile de l’enfance, de Luc, dans un rouleau 
inédit des manuscrits de la mer morte, et que 
Hershel Shanks, lui-même, a pu, grâce à une fuite, 
se procurer, j’ai découvert que ce fragment de 
manuscrit désigné par le signe 4Q246 présente des 
ressemblances remarquables avec un passage de 
l’annonciation dans l’Evangile de Luc 1,32-35. Dans 
le fragment en question, on trouve : 

« (X) sera grand sur la terre. (O roi, tous (les 
peuples) fer (ont la paix), et tous (le) serviront. (Il 
sera appelé le fils) d (u G )rand (Dieu), et par son 
nom sera acclamé (en tant que) le fils de Dieu, et ils 
l’appelleront fils du très haut. ». 

 
C’est la première fois que l’on a trouvé le 

terme de « fils de Dieu » dans un texte, hors de la 
bible hébraïque ! Quel coup pour les exégètes de 
l’école allemande pour lesquels des termes comme 

« très haut, fils de Dieu, fils du très haut » étaient 
nés dans le monde grec, hors de Judée.  

Quel coup aussi pour les tenants de l’exégèse 
classique qui soutiennent que les quatre évangiles 
ont été directement écrits en grec. Or le fragment 
provenant de la grotte 4 de Qumram est écrit en 
araméen, langue qui fut certainement parlée par 
Yeshoua ! 

 
« Ce court fragment, écrit l’auteur Hersel 

Shanks, montre le genre de lumière que l’on peut 
attendre du corpus non encore publié, quand les 
savants auront eu la possibilité de le lire et de 
l’assimiler. ». 

 
 
Oui, nous pensons qu’il est sage d’entrer dans 

cette hypothèse de travail. Surtout parce qu’elle a le 
mérite de nous approcher de Yeshoua lui-même. 
Surtout pas pour régler de vieux comptes avec les 
enseignements que j’ai reçus. Surtout pas pour 
partager des rancœurs comme pourrait le laisser 
supposer cette déclaration de Claude Tresmontant, 
en parlant des deux philosophes allemands Hegel et 
Heidegger qui ont écrit leurs œuvres en langue 
allemande : « Supposons que leurs écrits allemands 
aient été perdus et qu’ils ne nous restent que les 
inénarrables et parfois hilarantes traductions en 
langue française. Supposons que des chinois 
veuillent comprendre la pensée de ces deux 
philosophes, n’auraient-ils pas intérêt à s’interroger 
sur le texte allemand qui se trouvait derrière la 
traduction en langue française ? » 

 
Nombreux sont les traducteurs des Saintes 

Ecritures qui ont essayé d’être fidèles aux 
manuscrits qu’ils avaient à leur disposition. Mais 
pourquoi, par fidélité à une parole de Dieu donnée 
en langue hébraïque, ne pourrions-nous pas avoir 
l’audace de rechercher sous le texte grec, le texte 
hébreu ? Surtout pour retrouver Yeshoua lui-même, 
surtout quand sa prière, la veille de son arrestation, 
de sa mort et de sa résurrection prend  le goût de 
l’authenticité, dans cet évangile de Jean, qui est 
sans doute le premier de nos quatre évangiles ! 

 
Alors imaginez le choc que fut pour moi cette 

hypothèse de travail et de recherches de Claude 
Tresmontant. En m’invitant à relire le texte grec des 
quatre évangiles, et à découvrir que, sous ce texte, il 
y avait un texte hébreu, c’était comme si des écailles 
me tombaient des yeux. J’allais avoir des réponses à 
des tas de questions que je m’étais déjà posées.  

 
Cet évangile de Jean, qu’on a longtemps 

admis pour être le dernier, était sans doute le 
premier de nos quatre évangiles, contemporain  
même du rabbi galiléen !  
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L’ EVANGILE DE JEAN DANS L’HYPOTHESE DE CLAUDE TRES MONTANT. 

Je ne me suis pas contenté de lire son livre 
« LE CHRIST HEBREU », je l’ai dévoré ! J’ai eu la 
chance, au moment même où j’achevais cette 
lecture de recevoir en cadeau les quatre tomes des 
traductions et notes des quatre évangiles. C’était un 
signe que je devais aller plus loin pour reprendre et 
revoir ce que j’avais reçu au cours des cinq années 
de formation philosophique et théologique. Ces 
études m’avaient encombré, m’avait rendu 
orgueilleux et finalement m’avaient éloigné de ce 
« Jésus » qui est venu à moi, à 64 ans, le 27 juillet 
1994. Cinq années plus tard, avec Catherine, mon 
épouse qui s’était mise à l’étude de l’hébreu bien 
avant ma conversion, le Seigneur me faisait la grâce, 
et de rencontrer un juif israélite et de découvrir 
l’hypothèse de Claude Tresmontant. 

 
J’étais prêt à me remettre à l’étude et prêt à 

retrouver les sources hébraïques de ma rencontre 
personnelle avec ce Yeshoua hébreu, d’autant plus 
que je souffrais de la division des chrétiens. Le 
mystère de l’Israël de l’élection était en train 
d’occuper toutes mes pensées. 

Avec le peu d’hébreu que j’ai pu apprendre 
avec mon épouse et mes connaissances de la 
langue grecque que j’ai enseignée pendant quelques 
années, depuis plusieurs mois nous étudions 
l’Evangile dit de Jean.  

Et nous sommes saisis d’un vertige que nous 
aimerions vous partager. Car naissent en nous les 
premiers fruits de ce travail. Nous entrons, en 
mordant dans cette parole hébraïque, dans une 
intimité profonde avec Yeshoua lui-même et son 
peuple, nous conduisant ainsi dans le sein du  père, 
l’ Elohim d’Israël. 

Car ces écrits sont tout proches de Yeshoua, 
et l’évangile de ce Yohanna est peut-être 
contemporain du Rabbi galiléen. Déjà, plusieurs fois, 
je m’étais interrogé au cours de mes études, quand 
on m’affirmait que cet évangile avait été écrit très 
tardivement, entre 100 et 130 après J.C. Des 
passages, comme celui de la samaritaine au bord du 
puits de Jacob n’était pas resté sans me poser de 
nombreuses questions !  

 
Chrétiens, si vous voulez tenter l’expérience 

d’une relation d’intimité avec Yeshoua en retournant 
aux sources hébraïques, laissez-vous interpeller par 
cette hypothèse courageuse et autrement plus 
nourrissante que les thèses des exégètes formés à 
la philosophie kantienne. Kant et ses disciples après 
lui n’avaient que mépris pour la pensée hébraïque. 
Combien toute cette philosophie empoisonnera notre 
génération, nourrira l’antisémitisme et conduira notre 
Europe chrétienne à être complice de l’horreur de la 

shoah. 
 
Oui, j’adhère pleinement à cette hypothèse de 

travail de Claude Tresmontant. Elle nous aide à nous 
enraciner dans la prière et l’étude dans une parole 
de Dieu juive, dans une parole hébraïque, car c’est 
dans cette langue-là que l’Eternel, le Dieu d’Israël, 
béni soit-il, s’est révélé. 

 
Oui, je crois qu’il n’est pas exclu que Jean, ce 

Yohanna, l’auteur du document hébreu qui se trouve 
sous notre traduction grecque de ce quatrième 
évangile, ait été, comme le dit Polycrate, évêque 
d’Ephèse , un "cohen", c'est-à-dire un prêtre, 
appartenant peut-être au groupe des sadduccéens. 

 
Bien évidemment, si ce qu’écrit Polycrate, 

évêque d’Ephèse à l’évêque de Rome, est vrai, alors 
ce Yohanna n’était peut-être pas le frère de Jacques 
et le fils de Zébédée. Des documents assurent que 
Jean l’apôtre, le frère de Jacques a été mis à mort 
avec son frère en 44. Curieux que ce Yohanan qui 
pour parler de lui, écrit plusieurs fois, sans se 
nommer, « le disciple que Jésus aimait. ». Dans 
d’autres passages de l’évangile de Jean, les fils de 
Zébédée sont nommés, Jacques et Jean. Au bord du 
lac de Tibériade, après la résurrection de Yeshoua. 
Troublant, non ? 

 
Ce texte de Polycrate est resté généralement 

dans l’obscurité. Dans cette lettre écrite entre 189 et 
198 après J.C., citée par Eusèbe de Césarée dans 
son histoire ecclésiastique, Polycrate dit ceci : 
« Philippos, qui faisait partie des douze envoyés 
(apostolos=envoyé), il est couché à Hiérapolis et 
deux de ses filles qui ont vieilli vierges, et son autre 
fille qui a vécu dans le Saint-Esprit, se reposent à 
Ephèse. Et puis Jean, celui qui est tombé sur la 
poitrine du Seigneur, Jean 13,25, lui qui est né 
hiérus – c’est à dire en hébreu Cohen, prêtre, il a 
porté le pétalon. Il était témoin, en grec martus et 
didaskalos, traduction de l’hébreu : Rabbi. Lui, il est 
couché à Ephèse… ». 

 
Notez-le bien. Polycrate d’Ephèse ne dit pas 

de Jean qu’il était apostolos… mais qu’il était hiérus, 
Rabbi et témoin. C’est la même expression que l’on 
retrouve dans notre Evangile de Jean, au verset  35 
du chapitre 19 : « Et celui qui a vu, il a témoigné, et il 
est vrai son témoignage, et lui il sait qu’il dit la vérité, 
afin que vous aussi vous soyez certains de la 
vérité. ». Oui, c’est l’hébreu qui est sous ce texte 
grec.  

Yohanan, Rabbi, pourquoi pas ?.  L’Evangile 
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de ce Jean, la Bessorah de ce Yohanan n’est-elle 
pas « un livre » de haute théologie ? 

 
Troublant ce début d’un évangile qui 

commence comme le document sacerdotal de 
Genèse 1 : Béreschit ! 

 
Ce texte est une œuvre de première main. Ce 

n’est pas le cas des évangiles de Mathieu, de Marc 
et de Luc que ce Yohanan ne semble pas connaître. 
Eux ont travaillé à partir de documents hébreux. On 
sent la composition. 

Deux mains seulement dans cet Evangile de 
ce Yohanan : la main de celui qui était Cohen, qui a 
porté le pétalon, qui était rabbi et témoin, et la main 
de son traducteur en langue grecque. 

 

Si je me suis permis d’insister sur ce qu’on 
appelle le quatrième évangile, en raison de la place 
qu’il occupe dans le Nouveau Testament, c’est pour 
montrer combien très tôt dans l’histoire des 
premières communautés chrétiennes, des pans 
entiers de littérature hébraïque ont pu être oubliés, 
surtout après la destruction du temple en 70 et les 
guerres juives de 135-137. 

 
La langue grecque allait s’imposer dans les 

traductions hébraïques au fur et à mesure que les 
communautés naissantes de la chrétienté 
s’éloignaient de la Synagogue.  

La rupture allait devenir déchirement. 
 

Marcel BARATOUX 
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Le Meiri en son temps 
Depuis la destruction du premier Temple, la Judée a été constamment occupée (Babyloniens, 

Perses, Grecs, Romains), par des nations polythéistes. Cela ne signifie pas que l’homme en soit diminué dans 
sa dignité. Ainsi tout être humain porte l’image divine en lui, le monde repose aussi sur les justes des nations 
et l’espérance messianique envisage une fraternité universelle. Mais pour l’heure, les nations étaient idolâtres 
et la mémoire d’Israël était trop marquée par les guerres, l’occupation de sa terre et les exils. 

L’essor de l’Eglise et la conversion de Constantin, baptisé en 337, ne feront que renforcer ce 
sentiment. Pour le Judaïsme, la divinité, voire la messianité de Jésus sont contestées, l’attitude des Pères 
(mesures discriminatoires) et la naissance d’un antisémitisme théologique (les thèses du Verus Israël ou du 
déicide) consomment définitivement la rupture. De la part de l’Islam, les Juifs auraient pu espérer un meilleur 
traitement. Mais les rapports avec Mahomet deviennent tendus et le juif (comme le chrétien) est défini dans le 
Coran comme dhimmi (protégé). La porte reste ouverte sur l’ambiguïté entre tolérance réelle et vexations, 
pogroms, expulsions qui, même s’ils furent moins fréquents qu’en terre chrétienne, vont marquer la mémoire 
juive. 

En réaction, le regard porté par le judaïsme rabbinique sur le monde non-juif dans sa globalité 
restera méfiant. Certes, les juifs sont en exil chez les nations et se doivent de respecter les lois et coutumes 
des pays d’accueil. Mais au plan confessionnel, la seule théorie positive portée sur le christianisme et l’islam 
est qu’ils préparent le monde à la reconnaissance du Dieu Un.. Cela n’implique pas qu’ils possédassent une 
valeur intrinsèque.  

Dans ce contexte, la thèse du rabbin Ménahem Haméiri, que l’on peut taxer de libéral (son 
principal ouvrage est aujourd’hui encore cité en référence dans les académies talmudiques les plus 
orthodoxes), va constituer une véritable révolution intellectuelle et spirituelle. Alors que ses contemporains 
utilisent l’immense jurisprudence du Talmud pour étayer leur méfiance à l’égard de la Gentilité, c’est du 

 
Notre ami le Rabbin Philippe Haddad, dont Yerushala ïm a publié plusieurs 

études précieuses, a fait paraître l’an dernier un  livre, petit par le volume (118 p.), mais 
d’une remarquable densité et profondeur, sur la vie  et l’œuvre du Meiri, rabbin catalan 
du 13 e. siècle. Ce rabbin demeure célèbre pour la toléran ce qu’il a manifestée à l’égard 
des autres confessions monothéistes, Christianisme et Islam, en dépit des péripéties 
conflictuelles et parfois dramatiques qui ont marqu é, comme on le sait, les relations de 
ceux-ci avec le Judaïsme.  

 
A cet égard, le rabbin Ph.Haddad a consacré la prem ière partie de son livre à 

présenter un survol de la vie de la diaspora juive en terre chrétienne (et musulmane) 
après la destruction du second Temple en 70. Yerush alaïm recommande à ses lecteurs 
la lecture de ce livre et, pour les y encourager, e n présente ci-dessous un condensé 
succinct composé par Joël Putois 

���������
Portrait d’un Rabbin Catalan de la Tolérance  (1249 – 1316) 

 
Un livre du Rabbin Philippe Haddad  (*) 

(*)  Editions Mare Nostrum 2001 
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cœur même de cette casuistique que ce rabbin perpignanais puisera ses propres arguments pour offrir une 
pensée religieuse philosophique et scientifique ouverte. Il n’est pas exagéré de voir en lui un précurseur des 
penseurs des Lumières et de la Science du Judaïsme. 

En ces prémices du 21e. siècle qui débutent en Occident, et notamment en France,  par une 
effervescence du dialogue inter-religieux, mais aussi où la violence et la passion meurtrière au nom de Dieu 
(quel Dieu ?) sont malheureusement  toujours vivaces à travers la planète, nous pensons qu’un auteur comme 
Ménahem ben Salomon, dit Le Méiri, de Perpignan, mérite d’être connu pour que le dialogue entre hommes 
de foi et de bonne foi puisse se poursuivre pour la paix des cœurs.   

Le contexte socio-spirituel 
Après la destruction du second Temple en 70, les Juifs, suivant les légions romaines s’installent 

en Gaule du sud puis émigrent au nord et au temps de la première croisade la population juive de l’Europe de 
l’ouest et du nord est estimée à 20.000 personnes. Les Carolingiens et les Mérovingiens les ont appréciés car 
ils sont polyglottes, cultivés et possèdent un tissu de relations dans toute l’Europe et au-delà de la 
Méditerranée. Mais, peu à peu le clergé au début du Xe. siècle  est suspicieux à leur égard et cherche à les 
amoindrir pour avoir refusé la messianité du Christ et avoir commis le déicide. Au départ de la première 
Croisade les Juifs de Rhénanie sont massacrés en grand nombre. Les papes protestent et la Bulle ‘’Sicut 
Judeacus’’ du pape Callixte II (vers 1120) garantit la protection des Juifs et demeurera en vigueur durant tout 
le Moyen Age. Mais le départ des Croisades suivantes de France et d’Angleterre sont l’occasion de nouveaux 
massacres. 

En 1215, au Concile de Latran, des discriminations sont appliquées aux Juifs dans leurs relations 
avec les Chrétiens.  A l’hostilité religieuse s’ajoute une hostilité économique. Les souverains balancent entre 
le souhait de voir les Juifs stimuler par leur savoir-faire l’économie locale et la tentation de les chasser pour 
les spolier de leurs biens. Philippe Auguste puis Philippe le Bel auront recours à ces manœuvres. 

Dès le 11e. Siècle, dans la France du nord, le judaïsme subit l’influence culturelle du milieu 
ambiant. Les érudits juifs répandent l’exégèse biblique et talmudique. Le plus célèbre est Salomon  Itshaki, 
dit Rachi  (1040 – 1105). Les maîtres abondent en Occitanie (Narbonne-Montpellier). C’est là que dès le 
XII e. Siècle s’organise les premiers cénacles kabbalistes.   

Globalement, les Juifs vivent en paix  dans cette France du sud, bien qu’ils restent toujours dans 
un statut d’infériorité sur le plan religieux et soumis aux bonnes grâces du prince et de l’Eglise. Persiste donc 
le risque d’être pris pour bouc-émissaire, jamais à l’abri d’une expulsion ou d’un massacre. Mais comparé au 
pays du Nord ou à l’Andalousie almohade, il fait bon vivre en terre catalane. C’est là que naît le Méiri en 
1249 à Perpignan où il mourra en 1316. 

Le Méiri, son rôle dans les péripéties de l’époque 
Il reçoit une ample culture générale et biblique et, doté d’un esprit de synthèse, il harmonise les 

méthodes classiques d’enseignement ashkénase, sépharade, française (Rachi-tossafiste). Habité par deux 
cultures, comme Maïmonide, il est à l’aise aussi bien dans la jurisprudence rabbinique que dans la pensée 
aristotélicienne. Ceci le conduit à être un homme de dialogue et d’ouverture d’esprit. Il rejette tout autant 
l’astrologie divinatoire, les formules magiques tirées des versets bibliques, les amulettes, etc., mais aussi le 
rationalisme froid et sans ferveur. Il fait partie des sages de la voie moyenne 

Il est célèbre par deux ouvrages principaux : « Hibbour Hatéchouva », traité de la Repentance et 
« Beth Habéhira », commentaires du Talmud. Ses œuvres secondaires sont : « Kyriat Sefer » sur l’écriture du 
rouleau de la Torah, « Maguen Avoth » coutumes juives occitano-catalanes, « sefer Hamidoth » livre des 
vertus, et un commentaire de la Haggadah de Pâque, exégèse de la sortie d’Egypte, ainsi que diverses 
exégèses du Pentateuque, des Psaumes et des Proverbes. A l’instar de Maïmonide, il tente d’accorder certains 
textes du Midrash avec la Raison, afin d’éviter l’extravagance imaginative. 

Il faut savoir que depuis 1150, des querelles s’élèvent entre rabbins partisans ou ennemis de 
l’étude des sciences profanes et de la philosophie grecque, Jusque là  l’Occitanie-Catalogne est un haut lieu 
d’études rabbiniques axé essentiellement sur les textes traditionnels. A cette date de 1150 arrive 
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d’Andalousie, chassé par les Almohades, l’Andalou Juda Ibn Tibbon disciple de Maïmonide. Délaissant 
quelque peu la jurisprudence rabbinique, ce Tibbon estime que l’essentiel du Judaïsme passe par la pensée. Il 
pratique les sciences et la philosophie et décide de traduire un certain nombre d’écrits de la pensée juive 
hispanique d’expression arabe, rendant accessible ce savoir aux communautés juives d’Occitanie.  En 1204 
son fils Samuel Ibn Tibbon traduit en hébreu le « Guide des Egarés » que Maïmonide avait publié au Caire 
en 1185. Cette traduction suscite un vif engouement pour les matières dites profanes, ce qui inquiète les 
traditionalistes. En France et dans les royaumes hispaniques Maïmonidiens et anti-Maïmonidiens s’accusent 
mutuellement. Certains font même appel aux Dominicains de l’Inquisition qui ne se font pas prier ! Les 
maisons juives sont fouillées et des centaines de livres sont brûlés en 1233  à Montpellier. 

Ce conflit n’est pas anodin. Il touche à l’essence même de l’identité juive. Celle-ci doit-elle vivre 
repliée sur elle-même et ne s’attacher qu’aux textes bibliques et à sa tradition orale et ésotérique ? Ou bien 
doit-elle être constamment ouverte au monde , aux sciences et à la philosophie ?  La Bible se suffit-elle à elle-
même ou peut-elle participer des questions de sens qui agitent  la société à côté d’autres  savoirs, d’autres 
sciences et d’autres fois ?  Question toujours d’actualité !  La première option fut celle d’une grande partie de 
la tradition orthodoxe qui s’appuya sur la négation de la démarche philosophique d’un Maïmonide ou d’un  
Méiri pour offrir encore plus d’élan à l’option mystique. 

Un esprit ouvert aux autres 
Christianisme et Islam 
C'est son regard sur le Christianisme et l'Islam qui nous intéresse tout particulièrement et qui lui 

mérite le titre donné par Philippe Haddad de "rabbin de la tolérance". 

.Le Méiri n’est pas le premier à avoir émis des idées positives sur les autres religions. Mais ses 
prédécesseurs sauvaient de façon apologétique le Talmud et la Communauté. Le Méiri a été le premier à 
élaborer à ce sujet un système cohérent de pensée. 

Dans les rapports avec les « nations » les rabbins du Talmud séparaient l’humanité en deux 
catégories : les 70 nations issues de Babel soumises aux 7 commandements de Noé et les descendants des 
Patriarches, enfants d’Israël, dotés de 613 commandements. Le premier commandement de Noé vise la 
reconnaissance de l’ unité divine. 

Tant que les nations ou religions n’acceptent pas ce corpus de base, en particulier un 
monothéisme absolu, elles sont considérées comme idolâtres.et toute une législation doit leur être appliquée 
comportant notamment des  prohibitions de type économique et de type relationnel. De ce point de vue 
l’Islam ne posait aucun problème, son monothéisme étant sans faille. Le christianisme va rester suspect pour 
les décisionnaires juifs du Moyen Âge, à cause de sa foi en la Trinité.   

Si Israël avait vécu hors de la sphère occidentale, les choses auraient pu en rester là, mais la 
réalité concrète et quotidienne bousculait la pure rhétorique talmudique. Aussi au Xe. Siècle Gershom de 
Mayence, dit « Lumière de l’exil » diminua l’intensité de ces prohibitions, prétextant que si les juifs ne 
commerçaient pas avec les chrétiens au moment de leurs solennités religieuses, les juifs ne pourraient 
subsister.  Ceci s’appuyait sur des fondements talmudiques disant par exemple : « Les non-juifs qui vivent 
hors de la terre d’Israël ne sont pas de vrais idolâtres, mais ils ne font que perpétuer les conduites de leurs 
pères ». Gershom en déduisait que les chrétiens étaient donc des idolâtres sans l’être vraiment !   

Le regard porté par le Méiri va radicalement trancher avec l’approche classique er même avec 
celle qui se développera par la suite dans de nombreux milieux piétistes. Pour le Méiri ni le musulman ni le 
chrétien ne peuvent être taxés d’idolâtres. Ce sont deux branches issues du tronc d’Israël, des nations 
éduquées par des conduites religieuses. Le Méiri ne justifie pas ses opinions sur des circonstances du moment 
mais par un regard hautement positif porté sur l’Eglise et la Mosquée. Tout en demeurant dans une démarche 
talmudique, le Méiri alimente sa réflexion  par des considérations d’ordres philosophiques et 
historicosophiques, ce qui pour un esprit orthodoxe rigide est suspect, car cette approche relativise le 
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caractère absolu de la Révélation et affaiblit la halakha. Le Méiri réalise un mariage : le philosophique 
alimente le talmudique. 

Il est en cela disciple de Maïmonide :  Le projet ultime de l’homme est d’atteindre les vérités 
divines soit par la prophétie soit par l’usage d’une raison épurée (ce fut le cas des grands philosophes, Platon, 
Aristote, etc.). Pour le monothéisme, s’il y a inspiration prophétique, scientifique ou artistique, elle ne peut 
provenir que de Dieu seul. D’ailleurs, disait déjà le talmud : « Le sage est supérieur au prophète » 

La vraie idolâtrie : 
Cet optimisme fondamental découle d’une vision positive de l’homme, de tout homme. Pour le 

Méiri, il n’existe aucune différence de nature entre le juif et le non-juif. Chaque homme peut parvenir à 
découvrir les grands principes  du monothéisme, à l’instar d’Abraham qui, après avoir adoré le soleil et la 
lune a « reconnu son Créateur ». La différence entre un croyant de Dieu et un idolâtre n’est pas fondée sur 
une essence différente, mais sur une conduite différente. Le clivage n’est donc pas essentiel mais contingent. 

L’idolâtre est celui qui rend un culte aux armées célestes et nie donc le monothéisme, ce qui 
exclut le chrétien ou le musulman. Faisant référence au Midrash le Méiri rappel le principe talmudique : ‘’Il 
n’existe pas de déterminisme astral pour Israël’’. Israël qui a accepté la Torah, a une relation directe avec 
Dieu. Les 70 nations sont soumises à un déterminisme astrologique (ce sont les princes célestes mentionnés 
par le Midrash). Pour le Méiri, la spécificité d’Israël à cet égard (relation directe avec Dieu) doit être ouverte 
aux chrétiens et aux musulmans. En d’autres termes, Israël est un terme générique pour les Juifs, les 
Chrétiens et les Musulmans. 

Dans cette optique évolutionniste du Méiri, le christianisme et l’islam deviennent des partenaires 
d’Israël dans la révélation du vrai Dieu. L’approche originale du Méiri évite de poser la question de la vérité 
religieuse. La question de savoir si le Judaïsme est vrai ( au sens de  2 + 2 = 4) ne l’intéresse pas . Toute 
religion qui éduque l’individu et par conséquent la société, dans le sens de la crainte de Dieu, de la pratique 
de la justice et de l’amour du prochain, est « vraie » ;  sinon elle se fourvoie et devient la caricature d’elle-
même. Tous les peuples disciplinés par des conduites religieuses ( sur le plan éthique) et qui servent Dieu (le 
Créateur), même si leurs rites sont différents de ceux du judaïsme, sont à considérer comme des membres 
d’Israël. 

L’idolâtrie n’éduque pas, elle authentifie l’instinct. La religion au contraire appelle ses fidèles à 
une discipline permanente en référence au Dieu créateur . C’est pourquoi le christianisme et l’islam sont des 
religions authentiques et non des idolâtries. 

Il s’ensuit dans l’esprit du Méiri un statut nouveau pour l’apostat. Un clivage est introduit entre 
celui qui abandonne la religion juive et celui qui se convertit au christianisme ou à l’islam. Le Méiri écrit 
que : « le statut d’apostat (méchoumad) ne s’applique qu’à celui qui tout en gardant le nom d’Israël se libère 
du joug de la pratique religieuse. C’est pourquoi il encourt un grand châtiment. Mais celui qui a quitté la 
communauté pour devenir adepte d’une autre religion doit être considéré comme membre de cette religion à 
tous les égards, sauf en ce qui concerne le mariage ». Ici, le juif sans foi est bien inférieur au croyant d’une 
autre religion.. Ce commentaire est unique dans les annales rabbiniques.. Il s’oppose à certains discours 
postérieurs qui parleront de la sainteté intrinsèque à l’identité juive. Le Méiri souligne qu’ainsi, il ne fait que 
rapporter l’avis des maîtres occitano-catalans et, en particulier son maître Ruben ben Haïm. Une telle 
conception est là encore révolutionnaire car l’apostat n’est plus celui qui change de religion, mais celui qui 
rejette la religion quelle qu’elle soit, c’est à dire le « joug de la royauté divine » ou  la « crainte de Dieu » 

Bien que le Méiri sût que l’invasion de l’Espagne par les Almohades entraîna la fuite de 
Maïmonide ou des Tibbon loin de Cordoue, bien qu’il fût contemporain de l’expulsion des juifs de France et 
que les discours anti-judaïques ne lui fussent pas étrangers, il ne revint jamais dans ses écrits sur sa 
conception universaliste. Il devait sans doute puiser sa foi ( et ainsi mériter notre admiration !) dans les textes 
prophétiques qui annonçaient qu’un jour l’humanité vivrait en paix, pratiquant une religion débarrassée de 
tout fanatisme. 

Rejoignant une question soulevée par le chercheur contemporain Jacob Katz, on peut dire que le 
Méiri est un bel exemple montrant que le Maître reste d’abord un homme habité par ses incertitudes et ses 
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convictions. Ainsi, au moment des accalmies devait-il être plein d’enthousiasme et au moment des dangers 
devait-il ressentir quelques anxiétés face à ses idées , qu’il ne renia pourtant jamais.  

Il est bien connu que les grands penseurs viennent toujours trop tôt … le Méiri fut de ceux-là. 

Actualité du Méiri 
Auteur mal connu en dehors des cercles talmudiques, le Méiri peut être qualifié, comme l’a 

proposé Patrick Gifreu, de précurseur des Lumières. Dans ce Moyen Age des Croisades, de l’Inquisition, de 
l’invasion almohade, des conversions forcées et des autodafés, ce rabbin de Perpignan affirme la valeur 
hautement positive du judaïsme, du christianisme et de l’islam ; tout en soulignant la haute valeur de 
l’homme cultivé par la philosophie et les sciences, s’isolant tout à coup de la grande majorité des maîtres de 
sa communauté. Même si durant quelques siècles à Cordoue, les individus éclairés purent se rencontrer et  
échanger dans la paix, cela ne signifiait pas que du point de vue dogmatique, théologique d’une religion, les 
autres croyants ne parurent pas quelque peu inférieurs. Le Méiri eut le courage de proclamer que les discours 
de supériorité, de type « ma religion est meilleure que la tienne » ou « mon Dieu est supérieur au tien » 
devaient laisser place à l’essence éthique du message spirituel. 

En un mot, si les religions ne commencent pas par discipliner les fidèles dans le sens du bien, de 
la tolérance, du respect et de l’amour de l’autre, en quoi sont-elles encore des religions ?  Ne sont-elles pas 
plutôt des idolâtries travesties ?  Le fanatisme, le chauvinisme, le nationalisme n’ont rien à faire avec une 
spiritualité bien comprise et bien vécue. 

Certes, le Méiri reconnaît que la Révélation du Sinaï est un point de départ pour les civilisations 
ultérieures ; mais il se refuse à faire du peuple juif un peuple élu, « supérieur » dans son droit, telle que la 
critique antisémite n’a pas manqué de le répéter. S’il y a élection, elle n’est pas de droit, mais de devoir. Et 
elle ne se limite pas  au peuple d’Israël historique sorti d’Egypte, mais à toutes les bonnes volontés qui au 
nom de ce Dieu , Créateur, Libérateur et Miséricordieux, appelle les fils de l’homme au parachèvement du 
monde. Ce parachèvement qui est d’abord une fraternité à bâtir. Ainsi l’impératif d’amour de Jésus, le 
discours de tolérance de Mahomet, font des fidèles de l’Eglise et de la Mosquée des « Israël » en puissance. 

Les réticences du judaïsme à convertir les nations trouvent ici une justification supplémentaire : 
pourquoi vouloir devenir Israël en embrassant les règles contraignantes de la Synagogue, alors que le chrétien 
ou le musulman peut être Israël dans le respect le plus parfait de sa propre foi ?  Certes, une telle approche 
bouscule !  Elle bouscule l’identité juive dans sa dimension religieuse, mais elle bouscule aussi le chrétien et 
le musulman dans leur propre conception universelle. Et peut-être que par delà ces monothéismes, interpelle-
telle les autres croyances, le bouddhisme en particulier si en vogue aujourd’hui et même les humanismes 
athées de nos sociétés occidentales. 

L’orthodoxie juive face aux autres religions 
Ces questions interpellent le judaïsme dans son identité religieuse. Si le judaïsme rabbinique sut 

maintenir son particularisme volontairement ou en réaction à l’antisémitisme, sa dimension universaliste fut 
souvent réduite par les conditions difficiles de l’exil. Devant l’Emancipation offerte en 1791, permettant aux 
juifs de jouer un rôle de citoyen, nombre d’entre eux issus des milieux piétistes durent « s’émanciper » d’un 
carcan trop lourd pour vivre les paris de l’universel.. Il n’est pas faux de dire qu’à de rares exceptions près, la 
réaction à la modernité fut la méfiance, quand ce ne fut pas la fermeture. 

L’expulsion des juifs d’Espagne fut un véritable traumatisme. Il mit  un terme au long travail 
d’harmonie entre science, philosophie et religion, réalisé par les maîtres catalans et cordouans. Quand des 
rabbins et penseurs européens voulurent renouveler à partir du XIXe siècle l’aventure intellectuelle de ce 
noble Moyen Age par la science du judaïsme, ils ne furent pas en odeur de sainteté dans les milieux 
orthodoxes. qui avaient opté pour « la Torah, rien que la Torah ».  Dès lors, la rencontre avec les autres 
religions fut verrouillée. Et lorsqu’elle intervenait, elle ne pouvait être que joute casuistique pour prouver que 
l’une était vraie et l’autre fausse. 

Or voilà que le XXe. Siècle a été pour le judaïsme, mais pas que pour lui seulement, un siècle 
décisif, d’abord avec la Shoah, ensuite avec la naissance de l’Etat d’Israël (et le problème israélo-palestinien) 
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ces deux événements ont placé Israël au cœur des nations, au cœur de l’universel. Si Israël a un Etat, il a 
comme tout Etat  quelque chose à apporter au monde du point de vue de sa culture, mais aussi de sa religion. 
Malheureusement la terrible fracture entre le monde laïc et orthodoxe en Israël ne permet pas pour le moment 
une telle réalité. 

Pourtant il faudra bien que le monde religieux, celui des Textes, de la Mémoire, des académies 
talmudiques, trouve la force et le courage de sortir de lui-même pour rencontrer les autres religions … Mais 
cela signifie aussi que le christianisme et l’islam sont tenus de la même exigence morale, car il n’y a de 
dialogue qu’en réciprocité. 

L’utopie de l’éthique 
C’est bien la dimension éthique de la Raison qui transforme toute spiritualité idolâtre en 

authentique religion.. Or, ne sont-ce pas là les composantes du discours des Lumières, dont nous sommes les 
héritiers ?  Fondamentalement, la philosophie des Lumières fut davantage un garde-fou contre le fanatisme 
religieux ou les déviations de la monarchie de droit divin qu’une lutte contre Dieu.  

Est-ce à dire que pour le Méiri les trois « fois » abrahamiques se valent ou que les différences 
sont ténues ? Certes non … Ce qu’il nous apprend, et il faut du courage pour le dire, comme le soulignait 
Kant parlant des Lumières, c’est que toute vérité religieuse, aussi absolue soit-elle, demeure ouverte et 
humble par rapport à l’autre. Or, le principe qui permet simultanément d’affirmer la souveraineté du Je qui 
parle et du Tu qui reçoit se nomme l’éthique, qui implique le vivre ensemble et le partage…  

La grande révolution de Vatican II et du pape Jean Paul II depuis la Shoah est bien l’affirmation 
du primat de l’éthique, valeur incontournable dans le dialogue judéo-chrétien. 

Le travail avec l’islam est plus récent, mais c’est n'est-ce pas sur cette même voie de l’écoute de 
l’autre qu’il nous faudra cheminer ? 

 

                                                                     Joël Putois 

 

 

 

Remarque: Il n'est pas inutile de signaler que ce petit livre a reçu  en quelque sorte une 
consécration  quant à son objet essentiel  par une triple préface: 

- du René Sirat, grand rabbin du Consistoire de France, ancien grand rabbin de France,  
- du père Patrick Desbois, secrétaire général de l'épiscopat français, attaché aux relations avec le 

judaïsme.  
- du professeur Ghaleb Bencheikh.  
 
C'est dire combien il présente d'intérêt dans le dialogue inter-religieux aujourd'hui. 
 

 
 
 

� �
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Notre Assemblée Générale s'est déroulée à Versailles le samedi 4 mai 2002. 

Nous avons reçu les pouvoirs de 77 membres de l'association empêchés de 
participer à cette assemblée: plusieurs nous ont donné des messages d'encouragement et 
de suggestions. 

La journée a commencé à 10 heures par un "tour de table" permettant à chacun de 
se présenter. 

Ensuite, deux soeurs de la Communauté Évangélique des Sœurs de Marie, de 
Darmstadt, en Allemagne, ont présenté leur communauté: née aussitôt après la dernière 
guerre, cette communauté a reçu dès son origine une vocation vers Israël; c'est ainsi 
qu'elle célèbre chaque vendredi soir, à l'entrée du shabbat, un culte de repentance et 
d'intercession pour le peuple juif.  

Les Sœurs Davida et Columba nous ont fait part du cheminement de leur 
communauté à l'égard du peuple juif; elles ont ensuite présenté un film vidéo  sur la 
convention "Changer l'avenir en se confrontant au passé" que la communauté & été 
conduite à organiser en avril 2001 à Jérusalem; ce rassemblement regroupait plus de 800 
personnes venues du monde entier, issues des différentes Églises protestantes. 

 

L'après-midi fut consacré à un large échange de vues sur la marche de 
l'association. De nombreux points furent abordés dont: 

�      accueil particulier au premier participant juif à notre A.G. : Nous accueillons 
avec joie Y. A. , et saluons ainsi la présence d'un frère juif parmi nous. Cela nous permet 
de souligner combien nous estimons hautement souhaitable et urgent de pouvoir avoir des 
contacts étroits et confiants avec des Juifs pour nous aider à mieux discerner les éléments 
hébraïques de notre foi, affiner le langage que nous utilisons et ainsi préparer des 
éléments pour améliorer les contacts entre les deux communautés. 

�      approbation large de la ligne suivie dans la revue YERUSHALAIM: notre revue 
ayant une place unique par son contenu dans la presse spécialisée de ce type d'activité. 

�      proposition d'ouvrir dans la revue une rubrique "témoignages" pour illustrer 
concrètement les différents cheminements des chrétiens vers une ouverture au judaïsme. 
Ces témoignages peuvent d'ores et déjà être adressés à H.Lefebvre.  

�      suggestion d'une ouverture à l'islam d'une part, et aux mouvements des "juifs 
messianiques" d'autre part: mais ces propositions ont fait l'objet de sérieuses mises en 

 
 
 

Notre association a tenu son  
 

Assemblée Générale Annuelle 



Yerushalaim n°29 - page 29 

garde, et n'ont finalement pas été retenues pour le moment.  

�      nécessité d'approfondir la dimension spirituelle de l'association, la repentance 
devant revêtir une dimension dans la prière sous peine de rester purement intellectuelle et 
théorique. C'est ainsi qu'une communion de prière pourrait être suscitée. 

�      appel à ouvrir l'association à d'autres dimensions, le R du sigle CŒUR qui 
signifie Repentance pouvant être interprété également comme Réparation, 
Reconnaissance, Réconciliation, et surtout Ré-enseignement, etc … 

�      rappel de la nécessité pour l'association, actuellement en équilibre financier, de 
pouvoir faire face à des dépenses accrues pour élargir son audience: un rappel de 
cotisations-abonnements sera inséré dans le prochain numéro. 

�      accueil reconnaissant des bons rapports qui s'établissent avec l'association 
"Amitié Judéo-Chrétienne": notre association s'est ainsi trouvée en mesure de participer 
activement à la constitution de deux groupes locaux qui se sont rattachés à l'AJCF, ce 
dont nous nous réjouissons. ( Remarque: Depuis cette rencontre, Elzbieta Amsler a été 
accueillie dans le bureau de l'ACJF.) 

�      appel à la relève indispensable au sein de l'association: nous sommes en 
devoir d'accueillir de nouvelles forces pour poursuivre ce travail. 

 

4)  L'Assemblée Générale a donné quitus à son Conseil d'Administration pour sa 
gestion de l'exercice précédent et a désigné quatre membres pour constituer le Conseil 
actuel:  Elzbieta Amsler; Henri Lefebvre; Joël Putois; Françoise Vandermeersch. 

 

Vous avez en mains  
le second numéro de YERUSHALAIM pour l'année 2002. 

 
Nous remercions les amis lecteurs qui ont déjà renouvelé leur abonnement-
cotisation pour l'année 2002. Si vous ne savez où vous en êtes à ce sujet, 
veuillez vous reporter à la mention portée sur l'étiquette de l'enveloppe 
d'expédition. 
 
YERUSHALAIM est la revue de l'association C.Œ.U.R. Elle est diffusée à tous 
ses membres: l'abonnement-cotisation est fixé, pour l'année 2002,  à : 
                      taux normal :            23 Euros. 
                      taux de soutien :                  40 Euros. 
 
Sachez que, si vous souhaitez soutenir tout particulièrement l'action de l'association, toute 
somme versée en sus des montants indiqués ci-dessus sera considérée comme "don" et 
donnera lieu à un reçu fiscal en fin d'année grâce auquel vous serez susceptibles d'obtenir une 
déduction sur vos impôts directs (en France). 
 

Veuillez libeller vos chèques à l'ordre de  "Associ ation CŒ UR"  
et les adresser à :    CŒUR - BP 49217 - 30104 ALÈS cedex  

 

MERCI POUR VOTRE SOUTIEN ! 
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Lire les Écritures ... 
���� �������������	
�����
	�������
��
�� �

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
 

Suite à notre étude parue dans le numéro 25, nous donnons ici les lectures bibliques en 
vigueur dans les synagogues jusqu'au mois de Décembre 2002. 

 

Nom et références de la parasha  Haftara Date 

Livre du Deutéronome - DEVARIM : LES PAROLES 
Devarim 1,1 - 3,22 Les paroles Esaïe 1,1 - 27 13.07.2002 

Va-Ethannan 3,23 - 7.,11 J’ai imploré Esaïe 40, 1 - 26 13.07.2002 

Eqev 7,12 - 11,25 Si vous écoutez Esaïe 49, 14 - 51,3 27.07.2002 

Reeh 11,26 - 16,17 Vois Esaïe 54,11 - 55,5 03.08.2002 

Chofetim 16,18 - 21,19 Des juges Esaïe 51,12 - 52,12 10.08.2002 

Ki Tétsé 21,10 - 25,19 Lorsque tu sortiras Esaïe 54, 1 - 10 17.08.2002 

Ki Tavo 26,1 - 29,8 Quand tu seras arrivé Esaïe 60,1 - 22 24.08.2002 

Nitzavim 29,9 - 30,20 Tous devant l’Eternel Esaïe 61,10 - 63,9 31.08.2002 

Va-Yélekh 31,1 - 30 Et Moïse alla Esaïe 55,6 - 56,8 31.08.2002 

ROCH  HACHANA  07.09.2002 

Haazinou 32,1 - 52 Prêtez l’oreille 2 Samuel 22,1 - 51 (1,1-9) 14.09.2002 

YOM  KIPPOUR 15.09.2002 

Ve-Zot ha- 33,1 - 34,12 Voici la bénédiction Josué 1,1 - 18 (1 - 9)  

 SOUKKOT 21.09.2002 

Livre de la Genèse—BERESHIT—AU COMMENCEMENT 

Be-Réshit 1,1 -    6,8. Au commencement Esaïe 42,5 – 43,11   (42,5-21)* 05.10.2002 

Noah 6,9 -  11,32 Noé Esaïe 54,1 – 55,5   (54,1-10) 12.10.2002 

Lekh lekha 12,1 -   17,27 Va pour toi Esaïe 40,27  - 41,16 19.10.2002 

Va-Yéra 18,1 -   22,24 Et il lui apparut 2 Rois 4,1-37    (4,1-23) 26.10.2002 

Hayyé-Sarah  23,1  -  25,18    La vie de Sara 1 Rois 1, 1-31 02.11.2002 

Toledot   25,19  - 28,9 Et voici les engendrements Malachie 1,1 – 2,7 09.11.2002 

Va-Yétsé        28,10 – 32,3 Et Jacob sortit   Osée 12,13 – 14,10   (11,7-12,12) 16.11.2002 

Va-Yichlah      32,3 – 36,43                    Et Jacob envoya Osée 11,7 – 12,12   (Abdias 1-21) 23.11.2002 

Va-Yéchev      37,1 – 40,23                    Et Jacob habita  Amos 2, 6 – 3,8 30.11.2002 

Mi-Qets                                   41,1  –  44,17                  Au bout de 1 Rois 3,15 – 4,1 07.12.2002 

Va-Yiggach 44,18 - 47,27 Et s'approcha Ezéchiel 37, 15 - 28 14.12.2002 

Va-Yehi 47,28 -  50 ,26 Et il vécut… 1 Rois 2, 1-12 21.12.2002 
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Cette déclaration fut prononcée à Jérusalem au cours de la Convention organisée en 2001 par la 
Communauté des Sœurs de Marie.  Nous vous recommandons la vidéo retraçant les grands moments 
de cette Convention; ce sera un puissant moyen de diffuser le message de l'indispensable "conversion" 
chrétienne. Cette video peut être commandée dès à présent à:  

Communauté Évangélique des Sœurs de Marie - BP 13 0 1 29 - D-64241 DARMSTADT  (RFA) 

 


